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NATURELLE.

* LE CYGNE («).
Fqyeç planche 1 fig. I de ce Volume.

Dans toute société, foit des animaux, 
foit des hommes, la violence fit les ty
rans, la douce autorité fait les Rois : le 

lion & le tigre fur la terre, l’aigle & le 
vautour dans les airs, ne régnent que par

* Voyt^ les planches enluminées, n5. pty.

(a) En Grec, xùxkc, zWwî ; en Latÿn , olor; en 
Arabe , baskak cinnana. Nota. M. Briffon, dans fes 
dénommaûons du cygne, dit, en Hébreu, tinfehemer,. 
fuivant Aldrovande ; or Aldrovande commence fon 
premier chapitre du cygne par dire tout le contraire 
VHébreu, d-t-il exprelfément , n’a aucun mot qtti défi
las proprement &■ clairement le cygne. Saint Jérome tra*
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l’abus de la force & par la cruauté, au lieu 
que le cygne régne iur les eaux à toits les..

duit tinfchement, cygnus. Les Septantes traduifent nt*  
cha, cygnus, & en même temps rangent le racha 
parmi les oifeaux immondes, ce qui prouve que ce 
n’eft point le cygne. Sanctes Pagnin trouve le cygne.*  
dans kaueta ; & Rabbi Kimki, commentant ce mot, 
qu’il prononce foetha, affure que c’eft une chauve-fou» 
ris.En Italien, ci«o., cygno ; à Venife, cefano 
dans le Ferrarois, clfano ; en Efpagnol, ciftie ; en 
Catalan , figne ; en Allemand, fchwan ; en Saxe & 
en Suifle, oelb , elbfch , elbish que Frifch fait dérive*  

en Anglois j fan, le petit cygnet, le prive 
tamefwan , le fauvage, wild - fwan , elk , &, félon 
quelques.-uns hoopers en Suédois, fa an y en LHyrien,. 
labut; en Polonois, labcc; aux Philippines &. lpécia- 
lement à Tille de Luçon , tagac.

Cyne, Cygne. Selon, Nat. pagetfi y & Portraits, 
d*  Oifeaux > page 30, a.— Cygnus, Gefner, avi. pp.g. 
.J71. — Jonfton, avi. page 90. — Charleton, Exer- 
fit» page 103 > n°. 10. O nomade-. page 97, n°. 10.. 
— Muf. worm.page 2pp.—Profp. Alpin. Ægypt.
/, p. — Cygnus, eyenus > olor, Gefner, Icon.

,^vi. page Si.— Rzaczynski, Hift. Nat. Polon, page 
2.78. Aućłuar. page ^77. — Cycnus , Aldrovande , avi.. 
tome 111, page 1. — Olor, Schwenckfeld, avi. Si- 
lef. page po. — Anfer cygnus, Klein, avi. pag. 138, 
ntf. 1.-— Cygnus feras , Wiilughby, Ornithol. p., 272, 
—• Ray, Synopf. avi. page 136, n°. a, 2. —Sib- 
bald. Scot illuftr. page 2 , lib. m , page 21..— Charle
ton , Exercit. page 10$, n°. 10. Onouia-y.. page 97, 
n?. io. — Marfigl. Danub. tome V, page 98. — Cy
gnus man fat us. Wiilughby-, page 271. — Ray , p. 136, 
nQ. a , J. — Sibbald, ubi fupra. — Marfigl. ubi fupra. 
Anfer candidus, pedibus nigris , roftro luteo, cervice on
gi ori. Barrère , Ornithol. claf. 1 , Gen. 2 , Sp. y. —- 
Anfer roftro femicylindrico ; cira flavâ ; corpore albo. 
Linnæus, Fauna Suce. nS. 8S. —« idem, Syft. nat. ed» 
X, Ger„ 6-, Sp. 1.— Cygnus {ferusf ibid. verf. i*
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titres qui fondent un empire de paix , la 
grandeur, la majefté, la douceur; avec des 
puiffances, des forces, du courage & la 
volonté de n’en pas abufer, & de ne les 
employer que pour la défenfe : il fait com
battre & vaincre fans jamais attaquer; Roi 
paifible des oifeaux d’eau, il brave les ty
rans de Pair : il attend l’aigle fans le pro
voquer, fans le craindre; il repouffe fes 
affauts, en oppofant à fes armes la réfif- 
tance de fes plumes, & les coups précipi
tés d’une aile vigoureufe qui lui fert d’é
gide (é), & fouvent la viétoire couronne 
fes efforts ( c ). Au refte, il n’a que ce fier 
ennemi, tous les oifeaux de guerre le ref- 
pe&ent , & il eft en paix avec toute la

Cygnus manfuctus. — Der (chwan. Frifch , tome II, pl, 
tyz. --- Cygne fauvage , Edwards, Hifi. p. & pl. 150,
•— Cygne, Albin, tome lll , pl. $6.— Le cygne 
privé. Salerne , Ornithol. page 404. —Le cygne fau
vage, idem , ibid.p. 40). — Anfer in toto corpore al- 
bus ; tubcrcuLo in exortu roftri carnojo nigro , remigibus , 
rectricibufque candidis: Cygnus, le cygne, Briflon, Or*  
nithol. tome VI, page 288. — Anfer in toto corpore 
albus ; rofiro in exortu lutco ; remigibus reëtricioufque can
didis. Cygnus férus, le cygne fauvage. Idem, ibid, 
page 292.

{b) Vim fummam in alis habet. Schwenckfeld. — 
Scaliger autor efi (Exercit. 2qt, t )3 fi cigni alu 
pulfetur aquila, de hac actum effe. Aldrovande.

(c) Pugnat cum aquila vultur > item olor ; & fuperat 
olor fapè. Ariftot. Hifi. animal, lib. IX , cap. 2. — 
Aquilam invadentem, olorcs repugnando vincunt ; ipfi 
numquam lacejfunt. Idem > ibid» cap. 16. — Oppien 
dit la même chçfe,

A 4
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Nature (</); il vit en ami plutôt qu’en Roï 
au milieu des noinbreufès peuplades des oi
feaux aquatiques, qui toutes femblent fe ran
ger fous fa loi; il n’eft que le chef, le pre- 
niier habitant d’une république tranquille [«] 
où les citoyens n’ont rien à craindre d’un 
maître qui ne demande qu’autant qu’il leur 
accorde, & ne veut que calme & liberté-

Les grâces de la figure, la beauté de 
ht forme répondent dans le cygne, à la 
douceur du naturel ; il plaît à tous les yeux , 
il décore, embellit tous les lieux qu’il fré
quente; on l’aime, on l’applaudit, on l’admire 
[/] ; nulle efpèce ne le mérite mieux ; lit

(zf) Ulic innocui, late pafcuntur oloris. Ovid. Xews. 
p, eleg. 6.

(c) Les Anciens croyoient que le cigne épargnoit , 
Mon-feulement les oifeaux, mais même les poilfons, 
ce qu’Hélîode indique, dans fon bouclier d’Hercule 3 
en repréfentant des poiffot» nageant tranquillement £ 
côté du cygne.

(f) L'intérêt , dit M. Bâillon , qui a déterminé- 
l’homme à dompter les animaux, &-à apprivoifer des 
oifeaux , n’a eu aucune part à la domefticité du cy
gne. Sa beauté & l’élégance de fa forme , l’ont engagé 
à l’approcher de fon habitation, uniquement pour 
l’orner. Il a eu, dans tous les temps, plus d’égards 
pour lui que pour les autres êtres dont il s’eft rendu 
maître; il ne l’a pas tenu captif; il l’a deftiné à déco
rer les eaux de fes jardins, & l'a laiflip y jouir de 
toutes les douceurs de la liberté. . . . L'abondance 8c 
le choix de la nourriture ont augmenté le volume du 
corps du cygne privé ; mais fa forme n’en a perdu 
rien de-fon élégante; il a confervé les mêmes grâces 
& la même fouplelïe dans tous fes mouvemens ; fou 
port majeftueux eft toujours admiré; je doute neêtna 
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Nature en effet n’a répandu fur aucune au-> 
tant de ces grâces nobles & douces, qui 
nous rappellent l’idée de les plus charmans 
ouvrages : coupe de corps élégante , formes 
arrondies, gracieux contours [g], blancheur 
éclatante & pure [A], mouvemens flexibles 
& reflentis, attitudes tantôt animées, tan
tôt laiffées dans un mol abandon ; tout dans 
le cygne refpire la volupté; l’anchantement 
que nous font éprouver les grâces & la 
beauté, tout nous l’annonce , tout le peint 
comme l’oifeau de l’amour (i) , tout jufti- 
fie la fpirituelle & riante mythologie, d’a
voir donné ce charmant oifeau pour pere,à 
la plus belle des mortelles (A).

que tous ces agrémens foient auffi. étendus dans îe 
fauvage. Note communiquée par M, Bâillon, Confeiller 
du Roi , 6*  fon Bailli de Wdben, à Montreuil fur-mer „ 
que nous avons eu , 6*  que nous aurons encore plufieurs 
fois occafion de citer,

(g) Mollior & cygni plumis galatea. Ovid. Mewz». 
13.

( h ) Blanc comme un cygne. Ce proverbe eft de 
toutes les nations; les Grecs l’a voient, xvxwr TToX/wrf- 
foç, Suidas. — Galatea., candidior cygnis, dit Virgile. 
— Dans la langue des Syriens, le nom du blanc & le 
nom du cygne étoient le même. Guillem, Pafiregius, 
Lib. de orig. rerum.

(i) Horace attelle des cygnes au char de Vénus £ 
Gnidon

Fulgentefque tenet Cy cladas, & Pahon,
Junciis vifu oloribus, Carm. lib. ni.

( k ). Hélène. née de Leda & d’un cygne, dont * 
fuivaat l’antiquité > Jupiter avoit pris la figure i
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A fa noble aifance, à la facilité, la li

berté de fes mouvemens fur l’eau, on doit 
le reconnoître, non-feulement comme le 
premier des navigateurs ailés, mais comme 
le plus beau modèle que la Nature nous 
ait offert pour l’art de la navigation ( l ). 
Son cou élevé & fa poitrine relevée & ar
rondie , femblent, en effet figurer la proue 
du Navire fendant l’onde , fon large efto- 
mac en repréfente la carène, fon corps pen
ché en avant pour cingler, fe redreffe à 
l’arrière & fe relève en poupe ; la queue 
eft un vrai gouvernail ; les pieds font de 
larges rames, Si fes grandes ailes demi-ou
vertes au vent & doucement enflées, font 
les voiles qui pouffent le vaiffeau vivant, 
navire & pilote à-la-fois.

Fier de fa nobleffe, jaloux de fa beauté, 
le cygne femble faire parade de tous fes 
avantages ; il a l’air de chercher à recueil
lir des fuffrages , à captiver les regards , & 
il les captive en effet, foit qûe vogant en 
troupe, on voie de loin, au milieu des 
grandes eaux, cingler la flotte ailée, foit 
que s’en détachant & s’approchant du ri-

picie, pour peindre la beauté d’Hélène, en faifant en 
même temps allufion à fa naiffance, la défigne. Oreft. 
a cl. y, par l’épithète xux.vctt , forma
tygneâ.

(Z) Nulle figure plus fréquente fur les Navires des 
Anciens, que la figure du cygne; elle paroiffoit à la 
proue, & les Nautoaiers ea liraient ua augure fava- 
rabie. 
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vage aux fignaux qui l’appellent ( m ), il 
vienne fe faire admirer de plus près, en 
étalant fes beautés, & développant fes grâ
ces par mille mouvemens doux, ondulans & 
fuaves (n).

Aux avantages de la Nature , le cygne 
réunit ceux de la liberté ; il n’eft pas du nom
bre de ces efclaves que nous pulffions con
traindre ou renfermer (o ) ; libre fur nos 
eaux, il n’y féjourne , ne s’établit qu’en y 
jouiffant d’affez d’indépendance pour exclure 
tout fentiment de fervitude & de captivi
té (y) ; il veut à fon gré parcourir les 
eaux, débarquer au rivage, s’éloigner au

(m) Le cygne nage avec beaucoup de grâce & ra
pidement quand il veut; il vient à ceux qui l’appellent. 
Salerne, page 407. Nota. M. Salerne dit au même 
endroit que , quand o-n veut faire venir le cygne à 
foi, on l’appelle godard. — Suivant M. Frifche, on 
lui donne, en Allemand le nom de frank, & il s’ap
proche à ce nom.

( /2 ) Àfpeclu in navicando venujîus ; quippè pulchritudine 
fia contemplantes remoratur. Aldrovande.

(o) Le cygne renfermé dans une cour eft toujours 
trifte ; le gravier lui blelïe les pieds, il fait tous fes 
efforts pour fuir & s’envoler, & il part en effet, fi 
Ven n’a pas l’attention de lui couper les ailes à chaque 
mue ; j’en ai vu un , dit M. Bâillon , qui a vécu 
ainfi pendant trois ans; il étoit inquiet ou fombre 
toujours maigre & filencie.ux, au point qu’on n’a ja
mais entendu fa voix ; on le nourriffbit néanmoins 
largement de pain-, de fon, d’avoine, d’écreviftes & 
de poiflons; il s’eft envolé quand on a cefle de rogner 
fes ailes..

(/») Le cygne privé aime la liberté, & ne peut potni 
Sue renfermé. Salemu 
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large ou venir longeant la rive, s’abriter 
fous les bords, fe cacher dans les joncsr 
s’enfoncer dans les anfes les plus écartées, 
puis quitter fa folitude, revenir à la focié- 
té, & jouir du plaifir qu’il paroit prendre 
& goûter, en s’approchant de l’homme , 
pourvu qu’il trouve en nous fes hôtes & 
fes amis, & non fes maîtres & fes tyrans.

Chez nos ancêtres, trop fimples ou trop 
fages , pour remplir leurs jardins des beau
tés froides de l’art, en place des beautés 
vives de la Nature, les cygnes étoient en 
pofl'effion de faire l’ornement de toutes les 
pièces d’eau [j]; ils animoient, égaioient 
lès trilles folles des châteaux [ r] , ils dé- 
coroient la plupart des rivières &
même celle de la capitale [/], & l’on vit l’un 
des plus fenfibles & des plus aimables de 
nos Princes ; mettre au nombre de fes plai- 
firs, celui de’ peupler de ces beaux oifeaux.

(f) Ce goût n’avoît p« été inconnu de; Anciens; 
quam fummis fumptibus, Gelo tyrannus , Agrigenti Jlruxc*  
rat pifcinam cygnis enutricndis-, amiquitas commémorât». 
Aldrovande.

(r) Ohm in G allia . Anglia, Belgio . apud magnates 
in aquis perennibus enutriti ; tanquam avium nobilffma- 
rum genus, [pecie fuâ e/ufmodi loca magnifica jummopere 
adornantium. Aldrovande.

(j) Suivant Volaterran, on n’en nourri ffoit pas 
moins de quatre mille fur la Tamife. Voyet Volatcrr» 
Geogr.

{[f) Témoin le nom de Vifle aux Cygnes, donné en
core à ce terrain qu’embrafl'oit la Seine au-deflous des 
Invalides. — On voyolt autrefois la Seine couverte dź 
eygnes 9 principalement au-dejfous de Paris» Salerne»
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les baflins de fes maifons royales [ t] ; on 
peut encore jouir aujourd’hui du même 
lpe&acle fur les belles eaux de Chantilly, 
où les cygnes font un des ornemens de ce 
lieu vraiment délicieux, dans lequel tout 
refpire le noble goût du maître.

Le tygne nage fi vite, qu’un homme 
marchant rapidement au rivage, a grande 
peine à le fuivre. Ce que dit Albert, qu'il 
nage bien , marche mal & vole médiocrement, ne 
doit s’entendre, quant au vol, que du cy
gne abatardi par une domefticité forcée, car, 
libre fur nos eaux & fur-tout fauvage, il 
a le vol très haut & très puiffant ; Héfiode 
lui donne l’épithète d’dltivolans [zz], Homère 
le range avec les oifeaux grands voya-, 
geurs ; les grues & les oies [x ] ; & Plu
tarque attribue à deux cygnes, ce que Pin- 
dare feint des deux aigles que Jupiter fit 
partir des deux côtés oppofés du monde , 
pour en marquer le milieu au point où ils 
fe rencontrèrent [y].

Le cygne, fupérieur en tout à l’oie, qui 
ne vit guère que d’herbages & de graines, 
fait fe procureur une nourriture plus dé
licate & moins commune [ ^ ] ; il rufe fans

W i ' .... I » ........... ....... I» ....................... »

( t ) Innumeros in agro Engollfmenfi, Francifci I opera, 
in fonte tenarlo , edacatos, B raterions teftls eft. Jonfton.

( u ) AtftwoTaj. Sent. Herc.
(x) Illiad. B.
(y) Plutarque , au Traité, pourquoi les Oracles on»

({) Le cygne vit de graines & de poiffons , fur- 
tout d’anguilles; il avale auifi des grenouilles, des fang- 
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ceffe pour attraper & faifir du poiffon; il 
prend mille attitudes différentes pour le fuc- 
cès de fa pêche, & tire tout l’avantage 
poffible de fon adreffe & de fa grande force; 
il fait éviter fes ennemis ou leur réfifter ; 
un vieux cygne ne craint pas dans l’eau le 
chien le plus fort ; fon coup d’aile pour- 
roit caffer la jambe d’un homme, tant il 
eft prompt & violent; enfin il paroît que 
le cygne ne redoute aucun embûche, au
cun ennemi, parce qu’il a autant de cou
rage que d’adreffe & de force ( a ).

Les cygnes fauvages volent en grandes trou
pes , & de même les cygnes dofneftiques , 
marchent & nagent attroupés ; leur inftinćt 
foetal eft en tout très fortement marqué 
Cet inftïnét, le plus doux de la Nature ,

fues, des limaçons d’eau & de l’herbe; il digère auffi 
promptement que le canard,8c mange confidérablement. 
M. Bâillon.

(a) Le cygne, m’écrit le même Obfervateur, rufe 
fans ceffe pour faifir les poiffons, qui font fa nourri
ture de préférence, . . Il fait éviter les coups que fes 
ennemis peuvent lui porter. Si un oifeau de proie 
menace les petits, le pere & la mere les défendent 
avec intrépidité; ils les rangent autour- d’eux , & 
l’oifeau raviffeur n’ofe plus approcher ; fi quelques 
chiens veulent les affaillir, ils vont au-devant & les 
attaquent ; au refie, le cygne plonge & fuit, fi la 
force de fon ennemi eft fupérieure à la réfiftance qu’il 
peut lui oppofer; néanmoins ce n’eft guere que dans 
l’obfcurité de la nuit & pendant le fommeil, que les 
cygnes font quelquefois furpris par les renards St les 
loups.

(A) Gregalcs Avcsfunt, ;r«r, o/or. Ariftot, lib. fin, 
Cig. 12. 
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fttppofe des mœurs innocentes, des habitu
des paifibles , & ce naturel délicat & fen- 
fible, qui femble donner aux aâions pro
duites par ce fentiment, l’intention & le 
prix des qualités morales (c ). Le cygne a 
de plus l’avantage de jouir jufqu’à un âge 
extrêmement avancé, de fa belle & douce 
exiftence (d); tous les Oblervateurs s’ac
cordent à lui donner une très longue vie; 
quelques-uns même en ont porté la durée 
jufqu’à trois cens ans : ce qui fans doute 
eft fort exagéré ; mais Willughby ayant vu 
une oie, qui, par preuve certaine, avoit 
vécu cent ans , n’héfite pas à conclure de 
cet exemple , que la vie du cygne peut 
& doit être plus longue, tant parce qu’il 
eft plus grand, que parce qu’ii faut plus de 
temps pour faire éclore fes œufs : l’incuba
tion dans les oifeaux répondant au temps 
de la geftation dans les animaux, & ayant 
peut-être quelque rapport au temps de l’ac- 
croiffement du corps, auquel eft propor
tionnée la durée de la vie : or le cygne efl: 
plus de deux ans à croître ; & c’eft beau
coup, car, dans les oifeaux, le dévelop-.

(c) Suapte natura mites & pacati. Ælian.— JVée 
froiitaie rictus, morum , prolis, feneélutis votant. Ariftot. 
—• Mirabill yiia probitate & innocentiâ efl, murefqice 
e/«s miles admodum placidique. Bartholin.

(d) Et fcneclâ profperâ. Ariftot. — Quoi ad fcnte- 
tutum facile pcrveniat, eamque commode fcrat , teffi» 
Atiftotcles. VuIgo trccentiflîmum annum attittgere creditufa 
ijuod mihi ver if mile pou eft. Aldtovande, 
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pement entier de corps, eft bien plus prompt 
.que dans les animaux quadrupèdes.

La femelle du cygne couve pendant fix 
Semaines au moins [ e ] ; elle commence à 
pondre au mois de février : elle met, comme 
l’oie, un jour d’intervalle entre la ponte 
de chaque œuf; elle en produit de cinq à 
huit, & communément fix ou fept (/); ces 
œufs font blancs & oblongs, ils ont la co
que épaifle & font d’une groffeur confidéra- 
ble ; le nid eft placé, tantôt fur un lit 
d’herbes sèches au rivage [g], tantôt fur 
un tas de rofeaux abattus, entafles & même 
flottans fur l’eau [ h ]. Le couple' amoureux 
fe prodigue les plus douces carefiès, & fem- 
ble chercher dans le plaifir, les nuances de 
la volupté; ils y préludent en entrelaçant 
leurs cous ; ils refpirent ainfi l’ivreffe d’un 
long embraffement [i ] ; ils fe communiquent 
le feu qui les embraie, & lorfqu’enhn le

( « ) Willughby.
- (f) Ova quinqut vcl fix parit. Willugby. Cum domef*  
tiens eft fiptem ut plurimum ova. parit. Schwenckfeld. M. 
Salerne dit : »» fa ponte eft de deux ou trois œufs, 
quelquefois il en fait jufqu’à iix

(a) Schwenckfekk
(A) Frifcb.
(Z) Tempore libidinis blandientcs Inter fe mas & fie- 

minai alternatim capita cum fuis coUis infleclunt, relut 
amplexandi gratiâ ; nec mora, ubi coierint , mas confcius 
lafam à fe fetminam fu$it’> ilia impatiens fugientem infe- 
quiiur. Nec diutina noxa quin reconcilientur ; famina 
tandem maris perficutione relicla, pofi coitum frequenü 
caudœ motu v refiti > aquis fi mergens , purifient» 
Mw,

mate
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mâle s’eft pleinement fatisfait, la femelle 
brûle encore; elle le fuit, l’excite, l’en
flamme de nouveau, & finit par le quitter 
à regret pour aller éteindre le refte de fes 
feux en fe lavant dans l’eau (7c).

Les fruits d’amour fi vives font tendre
ment chéris & foignés; la mere recueille 
nuit & jour fes petits fous fes ailes, & le 
pere fe préfente avec intrépidité pour les 
défendre contre tout affaillant (Z) ; ion cou
rage dans Ces momens n’eft comparable qu’à 
la fureur avec laquelle il combat un rival 
qui vient le troubler dans la poflefiioa de 
fa bierr-aimée ; dans ces deux circonftances , 
oubliant fa douceur, il devient féroce & 
fe bat avec acharnement (.?;), Couvent un

(à) D’où vient l’opinion de fa prétendue pudeur» 
qui, félon Albert, eft telle qu’elle ne vo «droit pas 
manger après ces momens avant que de s’être lavée. 
Le Do fteur Barrholin, enchériffant encore fur cette 
idée de la pudicité du cygne, aftùreque,. cherchant à 
éteindre fes feux, il mange des orties, recette qui 
feroit apparemment aufti bonne pour un Dofteur que 
pour un cygne.

(Z) M. Morin. Dijfertaùon fur le chant du cygne 9 
dans les Mémoires de l’Académie des Infcrtprions, 
tome V, page 2^. —• Puttos miré amant 6*  pro iis aeriter 
dimicant. Albert.

{m) La Charente a fon commencement & fources 
' de deux fontaines, l’une nommée charannat, & l’autre 
l’admirable abyme louvre, lefquelles , rangées & a/To— 
ciées en un , donnent être Ôc nom à la belle Cha
rente ; or fon:-elles un vrai repaire & retraite d’un 
nombre de cygnes quafi inhini, qui eft bien l’oifeau le 
plus noble, le plus aimable & le pus familier de tous 
autres oifeaux de rivières ; il eft vrai qu’il eft irenx,
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jour entier ne fuffi.t pas pour vider feu?' 
duel opiniâtre ; le combat commence à 
grand coups d’ailes, continue corps à-corps, 
& finit ordinairement par la mort d’un des 
deux, car ils cherchent réciproquement à 
•s’étouffer en fe ferrant le cou & fe tenant par 
force la tête plongée dans l’eau ce
font vraïfemblablement ces combats qui ont 
fait croire aux Anciens que les cygnes fe 
dévoroient les uns les autres (o'); rien n’elt

Si fi faut dire cofère quand il eft irrite ; ce qu’a été 
vu en une maifon joignant ladite louvre : deux cygnes 
s’étant attaqués l’un à l’autre en telle furie, qu’ils 
combattirent jufqu’à l’extrémité de la vie ; quoi voyant , 
quatre autres de leurs compagnons foudain y accouru
rent, &, comme fi ce fu fient perfonnes tâcheront à 
Tes féparer & les réduire en concorde & mutuel’amour 
en bonne-foi méritant mieux le nom de prodige , que 
nom qu’on lui fut donner. Mais ,fi on leur démontre 
pareille douceur qu’eft la leur naturelle,. & qu’on les 
amadoue & applaudifle un peu, lors ils fe montrent 
doux & paifibles, &: prennent plaifir à voir la face 
de l’homme. Cofmographîc du Levant, par André Thevet, 
Lyon i f 5 4, pages •’$<) & >9^

( n ) Nous certifions tous ces faits, conrme témoiftî 
oculaires. Af. Morin t à Pendrait cité.

(0) Ariftot. ZiA. iX, cap. 1. Æfien étoit encore 
plus mal informé,, lorfqulil dit que le cygne tue. quel
quefois fes petits. Au refie, ces faufies idées tenoient 
peut-être-moins à des faits d’Hiftoire Naturelle, qu’a 
des traditions mythologiques : en effet, tous les Cyć-. 
nus- de la fable furent de fort méchans perfonnages ; 
Cycnu93 fils de Mars, fut tué par Hercule, parce qu’il 
étoit voleur de grand chemin; Cycnus , fils dé Nep
tune, avoit poignardé Phiiomène fa mere, il fut tué 
par Achille : enfin le beau Cycnus , ami de Phaeton., 
& fils d’Apolloji comme lui , étoit. inhumain & 
<ru.eU 
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moins vrai, mais feulement ici, comme ail
leurs , les paflions furieufes naiffent de la 
paffion la plus douce, & c’eft l’amour qui 
enfante la guerre (p).

En tout autre temps ils n’ont que des 
habitudes de paix, tous leurs fentimens font 
diètes par l’amour; aufli propres que volup
tueux, ils font toilette affidue chaque jour; 
on les voit arranger leur plumage, le net
toyer, le luftrer & prendre de l’eau dans 
leur bec pour la répandre fur le dos, fur 
les ailes, avec un foin cjui fuppofe le de- 
ftr de plaire, & ne peut être payé que par 
le plaifir d’être aimé. Le feul temps où la 
femelle néglige fa toilette, eft celui - de la 
couvée ; les foins maternels l’occupent alors 
toute entière, & à peine donne-t-elle quel
ques inftans aux befoins de la nature & à 
fa fubfiftance.

Les petits naiffent fort laids & feulement 
couverts d’un duvet gris ou jaunâtre , comme 
les oifons; leurs plumes ne pouffent que 
quelques femaines après, & font encore de 
la même couleur; ce vilain plumage change 
à la première mue, au mois de Septembre ; 
ils prennent alors beaucoup de plumes blan
ches , d’autres plus blondes que grifes, fur- 
tout à la poitrine & fur le dos ; ce plumage

(p) M. Frifch prétend que ce font les plus vieux 
cygnes qui font les plus méchans 8c qui troublent les 
plus jeunes, 8c que, pour affurer la tranquillité deÿ 
couvées , il faut diminuer le nombre de ces vieux 
mâles,

B i 
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chamaré tombe à la fécondé mue, & Cè‘ 
n’eft qu’à dix-huit mois & même à deux 
ans d’âge, que ces oifeaux ont pris leur 
belle robe d’un blanc pur & fans tache, ce 
n’eft auffi que dans ce temps qu’ils font en 
état de produire.

Les jeunes cygnes fuivent leur mere pen
dant le premier été, mais ils font forcés 
de la quitter au mois de Novembre ; les 
mâles adultes les chaffent pour être plus 
libres auprès des femelles; ces jeunes oi
feaux, tout exilés de leur famille, fe raf- 
femblent par la néceffité de leur fort com
mun; ils fe réunifient en troupes & ne fe 
quittent que pour s’apparier & former eux- 
mêmes de nouvelles familles.

Comme le cygne mange affez fouvent des 
herbes de marécages, & principalement de 
l’algue , il s’établit de préférence fur les 
rivières d’un cours finueux & tranquille , 
dont les rives font bien fournies d’herba
ges ; les Anciens ont cité le Méandre (ç ) , le 
Mincion (r),le ftrymon (/), le Cayftre, fieu-

( q ) Voye^ Théocri*  £ÆZZ. ry.
(r) Et quaLem infelix amifit Mantu a campum , paf*  

centem niveos herbofo flumine cygnos. Virgil. Georg. 2, 
-— Minci us ïngenù cycnos habit undâ natantes. Bap, 
Mantuan.

(/) Encore aufourd’huî l’on voit fur le Strytnoo ' 
grande quantité de cygnes. Bilon, Obferv, p,

(t) Homère parle des cygnes du Cayftre. If ad. i» 
Properce l’appelle Le fleuve aux cygnes; & qud eyenzi 
yifenda eft ora Cayftri, £leg. 5, Voye^ attm Ovidr Alr- 
lam, y. 
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ves fameux par la multitude des cygnes dont 
on les voit couverts ( v ) ; l’isle chérie de 
Vénus, Paphos, en étoit remplie (;z). Stra- 
bon parle des cygnes d’Efpagne (x ), & 
fuivantÆlien, l’on en voit de tempsen-temps 
paroître fur la mer d’Afrique ( y ) , d’où 
Fon peur juger, ainfi que par d’autres in
dications ( i , que l’efpèce fe porte juf- 
ques dans les régions du Midi ; néanmoins, 
celles du Nord femblent être la vraie patrie 
du cygne , & fon domicile de choix, puif- 
que c’eft dans les contrées feptentrionales qu’il 
niche Si multiplie.- Dans nos provinces , 
nous ne voyons guère de cygnes fauvages- 
que dans les hivers les plus rigoureux (a)r

(v)Il faut y joindre le Pô. . . . Amrn Padufitf» 
Dant Sonitum ranci per flagna loquacia Cygne*-

Virg. Æneid. XI.

or . Eridanî ripas diffigicns nudavit olor*-

SU. Ital. lib. xiy.
(n) Scoliaft. in Lycophr.
(xj Geogr. lib. lll.
(y) Hift, animal, lib. x, cap. 36,
( Suivant Fr.- Camel, le cygne fe trouve à 

çon, où on le nomme tagac (Tranfact. philofoph. numfa 
iSf ); mais cet auteur ne nous dit pas fi c’eft ia race 
du cygne privé tranfporté, ou l’efpèce naturelle & 
fauvage , qui fe trouve dans cette capitale des Phi
lippines.

(a) Obfervations de MM, Lotinger, de Qüerhoëntj,: 
de Pioîenc. — Dans les forts hivers il en vient fur 
le Loiret. Salerntyp. 406.— En 1709, les cygnes 
«hsiTés du Nord par l’excès du froid, parurent ea 
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Gefner dit qu’en Suiffe , on s'attend â UH 
rude & long hiver, quand on voit arriver 
beaucoup de cygnes fur les lacs. C’eft dans 
cette même faifon rigoureufe, qu’ils paroif
fent fur les côtes de France , d’Angleterre 
& fur la Tamife, où il eft défendu de les 
tuer, fous peine d’une groffe amende (i) ; 
plufieurs de nos cygnes domeftiques partent 
alors avec les fauvages , fi l’on n’a pas 
pris la précaution d’ébarber les grandes plu
mes de leurs ailes.

Néanmoins quelques-uns nichent & paffent 
l’été dans les parties feptentrionales de l’Al
lemagne, dans la Pruffe [c] & la Pologne 
(d); &, en fuivant à peu-prés cette lati
tude, on les trouve fur les fleuves près 
d'Azof & vers Aftracan (e)', en Sibérie , 
chez les facultés (/), à Séléginskoi (g),

quantité fur les côtes de Bretagne & de Normandie, 
F rifch. — Les grands froids & les tempête» de cer 
hiver ont amené fur la cote beaucoup d’oifeaux de mer, 
entr’autres beaucoup de cygnes. Lettre datée de Mon*-  
tavdonin, fe zo Mars 1776.

(£) BritLh. Zoolog.
(c) In recenti h-ibo PruJJîa gVges numérofe confident, 

Klein. — I Lacufiribus duc Mus legnicenfis nidificant, 
SchwenckfeM , page 310.

(d) Comme le témoigne Rzaczynski de plufieurs 
lacs de Poméranie, de Volhinie & de Pologne, vers 
la Baltique. Auçhtar. 377.

(e' Guidenftaedv Di (cours fur les produ&ions-de la 
Ruffie. Pé'ersbourg , Z776, p. 22»

(/} Gmelin, dans F Hiftoire générale des -Voyages * 
tome XVIII, p. 300.

{g) Idem, Voyage en Sibérie, fow I, p, 20&, 
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& jufqu’au Kamtfchatka [ h ] ; dans cette 
snême laiton des nichées , on les voit en 
très grand nombre fur les rivières & les- 
lacs dè la Lapponie [i]; ils s’y nourriffent 
d’œufs & de cryfalides d’une efpéce de 
moucherons ff); dont fouvent la furface 
de ces lacs eft couverte. Les Lappons les 
voient arriver au printemps du côté de la 
mer d’Allemagne (iy ■ une partie s’arrête- 
en Suède, & fur-tout en Scanie (//'). Hop- 
rebows prétend qu’ils relient toute l’année 
en Illande, & qu’ils habitent la mer lors
que les eaux douces font glacées Qz) ; mais,, 
s’il en demeure en effet quelques-uns, le--

(Zi) Le cygne eft fi commun à Kamtfchatka, tanr 
dans l’hiver que dans l’été, qu’il n’y a perfonne qui- 
n’en mange; dans le temps qu’il mue, on le chafle- 
avec des chiens & on l’affomme avec des mafiues ; en- 
hiver on le prend fur les rivières. Kracheninnikow^- 
Uiftoirc du Kamtfchatka > terne II> p.

(i) Fauna Suec.
(A) Nommé par Linnæus, eufex pipiens.
(Z) Observation de Samuel Rheen, Payeur à Pitha" 

en Lapponie ; dans Klein , De Avib, errat, p. 172,
(m) Linnæus, Fauna Suecica,
(n) 11 ajoute que, n pendant la mue, les cygnes 

s’avancent dans les terres , & cherchent, en troupes-/*  
tes eaux qui font dans les montagnes ÿ c’eft alors que 
les habitans les pourfuiven-t & les attrapent,, oa 
qu’ils les tuent facilement, parce qu’ils ne peuvent 
voler.. Leur chair eft bonne , fur tout la poitrine des 
jeunes , qui fait un mets délicat ; leurs plumes & 
principalement leur duvet, font un article intéreflant 
de commerce «. Relation authentique de- PIflande-r 
tirée des Mémoires di M.- Horrebows, Journal étranger > 
Avril iyj& 
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nombre fuit la loi commune de migration' y 
& fuit un hiver que l’arrivée des glaces^ 
du Groenland rend encore plus rigoureux etï 
Mande qti’en Lapponie.

Ces oifeaux fe font trouvés en auffi gran
de quantité dans les parties feptentrionales 
de l’Amérique, que dans celles de l’Euro
pe. Ils peuplent la baie d’Hudfon, d’où vient 
le nom de cary-swan’sneft, que l’on peut 
traduire porte-nid de cygne, impofé par le 
Capitaine Button, à cette longue pointe de 
terre qui s’avance du nord dans la baie. Ellis 
a trouvé des cygnes jufques fur l’is/e de 
Marbre, qui n’eft qu’un amas de rochers 
bouleverfés, à l’entour de quelques petits 
lacs d’eau douce (y); ces oifeaux font de 
même très nombreux au Canada (/’’), d’où 
il paroît qu’ils vont hiverner en Virginie 

à la Louifiane (r); &ces cygnes du

(o) Hifloire générale des Voyages, tome XIV', 
page 670.

(p) Les cygnes & autres grands oifeaux de riviere,. 
fourmillent par tout, fi ce n’eft au voifinage des ha« 
bitations dont ils n’approchent point. Hiftoirc de la 
nouvelle France, par le P. Charlevoix. Paris, 1744 , 
tome III, p- ï;<>.— Aux Illinois , il y a quantité de 
cygnes. Lettres édifiantes. Xle Recueil, p. gio. —• 
Mais pour des cygnes qu’ils appellent ’.orhey , il y en 
a principalement vers les Epicinyç. Voyage au pays 
des Harons, par le P. Sagard Théodat. Paris , 1632 , 
page 104.

(q ) Cvgdi hiene in Virginia magna in copia funt. De 
Laër, N"V. orb. page SS.

(r) Les cygnes de la Louifiane font tels qu’en 
Fiance, avec cette feule différence qu'ils font plus 

Canada



du Cygne, 15
Canada & de la Louisiane, comparés à nos 
cygnes fauvages , n’ont offert aucune dif
férence. Quant aux cygnes à tête noire 
des isles Malouines & de quelques côtes 
de la mer du Sud , dont parlent les Voya
geurs f/), l’efpèce en eft trop mal décri
te , pour décider fi elle doit fe rapporter 
ou non à celle de notre cygne.

Les différences qui fe trouvent entre le 
cygne fauvage &. le cygne privé, ont fait

gros; cependant, malgré leur groffeur & leurs poids g 
ils s’élèvent n haut en l’air , que fouvent on ne les1 
reconnoît qu’à leur cri aigu : leur chair eft très bonne» 
à manger, & leur graiffe eft un fpécifique pour les 
humeurs froides. Les naturels font un grand cas des 
plumes de cygnes; ils en font les diadèmes de leurs 
Souverains, &. des chapeaux, & en treffent les peti
tes plumes comme les Perruquiers font les cheveux , 
pour fervir de couvertures aux femmes nobles. Les 
jeunes gens de l’un & l’autre fexe fe font des palati
nes de la peau garnie de fon duvet. Le Page dit 
Prat^ Hijloire de la Louifiane, p, uy,

(f) Parmi les oifeaux à pieds palmés , le cygne tient 
le premier rang ; il ne diffère de ceux d’Europe , que 
par fon cou d’un noir velouté , qui fait un admirable 
contrafte avec la blancheur du refte de fon corps ; fes 
pattes font couleur de chair. Cette efpèce de cygne 
que nous vîmes aux ifles Malouines, fe trouve suffi 
dans la riviere delà Plata & au détroit de Magellan, 
où j’en ai tué un dans le fond dû port Calant, 
Voyage autour du monde , par M. Bougainville , tome 
Z, in-$° , pages 1/4 & ilp. — Nous vimes, fur le 
rivage de la mer du Sud, quelques cygnes ; ces der
niers, qui ne font pas fi gros que les nôtres, font 
b’ancs hormis la tête, la moitié -du cou & les jambes 
qui font noires. Voyage de Coréal. Paris, tyaz , tome 
Il, page 2 / j.

Oijeaux , Tome XIII C
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croire qu’ils formoient deux efpècés diftinć- 
tes & féparées ( t); le cygne fauvage eft 
plus petit; fon plumage eft communément 
plus gris que blanc (zz); il n’a pas de caron
cule fur le bec qui toujours eft noir à la 
pointe , & qui n’eft jaune que près de la 
tète; mais, à bien apprécier ces différences, 
on verra que l’intenfité de la couleur, de 
même que la caroncule ou bourrelet charnu 
du front, font moins des caractères de na
ture , que des indices & des empreintes de 
domefticité ; les couleurs du plumage & 
du bec étant fujettes à varier dans les cy
gnes comme dans, les autres oifeaux domef- 
tiques , on peut donner pour exemple le 
cygne privé à bec rouge , dont parle le 
Docteur Plott ( ■*');  d’ailleurs cette différen
ce , dans la couleur du plumage, n’eft pas 
auffi grande qu’elle le paroît d’abord; nous 
avons vu que les jeunes cygnes domefti- 
ques naiffent & reftent long-temps gris ; il pa-

( t) Willughby, & Ray , d’aptès lui.
(a) Nota. Lx cygne repréfenté dans nos planches 

enluminées , eft le cygne domeftique ; un individu fau
vage confervé au Cabinet du Roi, eft tout d’un gris- 
blanc univerfel fur tout le plumage, mais plus foncé 
& prefque brun fur le dos & le fommet de la tète.

(x) British , Zoolog, p. 149. — Nota. On doit 
encore rapporter ici ces cygnes que Redi a vu dans 
les chaffes du Grand-Duc , lefquels avoient '.es plumes 
de la tête & du cou marquées à la pointe d'une 
teinte jaune ou orangée : particularité qui lui fert à 
expliquer l’épithète de purpura qu’Horace donne quel
que! part aux cygnes.
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roît que cette couleur fubfifte plus long
temps encore dans les fauvages, mais qu’en- 
ân ils deviennent blancs avec l’âge ; car 
Edwards a obfervé que, dans le grand hi
ver de 1740 , on vit aux environs de Lon
dres plusieurs de ces cygnes fauvages qui 
étoient entièrement blancs; le. cygne do- 
meftique doit donc être regardé comme une 
race tirée anciennement & originairement 
de l’efpèce fauvage. MM. KleinFrifch & 
Linnæus l’ont préfumé comme moi, quoi
que Willughby & Ray prétendent le cou-, 
traire.

Bêlon regarde le cygne comme le plus 
grand des oifeaux d’eau (y), ce qui eft 
aflèz vrai, en obfervant néanmoins que le 
pélican a beaucoup plus d’envergure ( ) ;
que le grand albatros a tout au moins au
tant de corpulence (<z) , & que le fiammant 
ou phénicoptère à bien plus de hauteur, eu 
égard à fes jambes démefurées fZ>], Les cy
gnes , dans la race domeftique, font conf- 
tamntent un peu plus gros & plus grands 
que dans l’efpèce fauvage; il y en a qui 
pèfent jufqu’à vingt-cinq livres ; la longueur 
du bec à la queue eft quelquefois de quatre

(j) Entre les oifeaux de rivière, le cygne eft de 
plus grande corpulence, comme des terreft res l’autru
che. A4'. des Oifeaux, page Ipi,

(ï) Voyez l’article de cet oifeau, volume XVI 
page '■

(a) Voyez, ci-après, l’article de l’tfZJztzroj.
(b ) Voyez l’article de cet eifeau, volume XVI; 

P“g‘ *31-
C »
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pieds & demi, & l’envergure de huit pieds ; 
au refte, la femelle eft en tout un peu 
plus petite que le mâle.

Le bec, ordinairement long de trois pou
ces & plus, eft, dans la race domeftiqae, 
Surmonté à fa bafe par un tubercule char
nu , renflé & proéminent, qui donne à la 
phyfionomie de cet oifeau une forte d’ex- 
preflion, ce tubercule eft revêtu d’une peau 
noire ; & les côtés de la face, fous les 
yeux, font auffi couverts d’une peau de même 
couleur , dans les petits cygnes de la race 
domeftique, le bec eft d’une teinte plombée , 
il devient enfuite jaune ou orangé , avec 
la pointe noire; dans la race fauvage , le 
bec eft entièrement noir avec une membrane 
jaune au front ; fa forme paroît avoir fervi 
de modèle pour le bec des deux familles 
les plus nombreufes des oifeaux palmipè
des, les oies Si les canards; dans tous, 
le bec eft applati, épaté, dentelé fur les 
bords, arrondi en pointe moufle fc), & 
terminé à fa partie fupérieure, par un on
glet de fubftance cornée.

Dans toutes les efpèces de cette nom- 
breufe tribu, il fe trouve au-defîous des 
plumes extérieures, un duvet bien fourni, 
qui garantit le corps de l’oifeau des im- 
preffions de l’eau. Dans le cygne, ce du
vet eft d’une grande fmefle, d’une mol- 
lefle extrême & d’une blancheur parfaite ;

ç ) Tcnct os fine açumine rofirum. Ovid. 
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on en fait de beaux manchons & des four
rures auffi délicates que chaudes.

La chair du cygne eft noire & dure , 
& c’eft moins comme un bon mets que 
comme un plat de parade, qu’il étoit fervi 
dans les feftins chez les Anciens ( d ), & par 
la même oftentation chez nos Ancêtres (e); 
quelques perfonnes m’ont néanmoins affure 
que la chair des jeunes cygnes étoit auffi 
bonne que celle des oies du même âge.

Quoique le cygne foit affez filencieux , il a 
néanmoins les organes de la voix confor
més comme ceux des oifeaux d’eau les plus 
loquaces ; la trachée artère defcendue dans 
le fternum fait un coude (/), fe relève,

( d) Voyez Athen. Deipiios^ Les Romains Vengraif- 
foient comme l’oie, après lui avoir crevé les yeux, 
ou en le renfermant dans une prifon obfcure. Voye-^ 
Plutarque, De cfu cam.
(e) Les cygnes font oifeaux ez délices françoifes, 

car l’on a coutume de les nourrir ez douves des châ
teaux fttués en l’eau ; l’on n’a guere coutume de les 
manger, finon ez feftins publics ou ez maifons des 
grands Seigneurs. Bélon, Nat. des oifeaux, p. ift. 
— Mafcovitarum duces in epulis hofpitum cygnos appo
rtent. Aldrovande.

( f) Nota. Selon Willughby, cette particularité de 
conformation eft propre au cygne fauvage, & ne fe 
trouve point la même dans le cygne domeftique ; ce 
qui femble fonder ce que nous allons rapporter de la 
différence de leur voix; mais cela ne fuffiroit peu- 
être pas pour prouver que leurs efpèces foient dif
férentes : cette diverfité n’excédant pas la fomme des 
impreffions, tant intérieures qu’extérieures, que la 
domefticité & fes habitudes peuvent produire à la lon
gue fur une race affujettie,

c 3
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s’appuie fur les clavicules, & de-ià , par 
une fécondé inflexion, arrive aux poumons. 
A l’entrée & au deflus de la bifurcation, fe 
trouve placé un vrai larynx garni de fon 
os hyoïde, ouvert dans fa membrane en 
bec de flûte : audeffous de ce larynx , le 
canal fe divife en deux branches, lefquelles 
après avoir formé chacune un renflement , 
s’attachent au poumon (g); cette confor
mation , du moins quant a la pofltion du 
larynx, eft commune à beaucoup d’oileaux 
d’eau, & même quelques oifeaux de rivage 
ont les mêmes plis & inflexions à la tra
chée-artère , comme nous l’avons remarqué 
dans la grue, & félon toute apparence , 
c’eft ce qui donne à leur voix ce retentif- 
fement bruyant & rauque , ces fons de 
trompette ou de clairon qu’ils font enten
dre du haut des airs & fur les eaux.

Néanmoins la voix habituelle du cygne 
privé, eft plutôt lourde qu’éclatante ; c’eft 
une forte de ftrideur, parfaitement fembla- 
ble à ce que le peuple appelle le jurement 
du chat, & que les Anciens avoient bien 
exprimé par le mot imitatif drenfant (hj : 
c’eft, à ce qu’il paroît, un accent de me
nace ou de colère; l’on n’a pas remarqué 
que l’amour en eût de plus doux (i), &

(g) Bartholin. Cygni anatome ejttfque cantua. Hafnia, 
1680 , nc. xxvi. Vcye^ auffi Aldrovande.

( h ) Grrzs gruit, inque glamis cygni prope flumina drim, 
fant. Ovid.

(i ) Obfervations faites à Chantilly, fnivant les vues 
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ce n’eft point du tout fur des cygnes pref- 
que muets, comme le font les nôtres dans 
la domefticité que les Anciens avoient pu 
modeler ces cygnes harmonieux, qu’ils ont 
rendus fi célèbres. Mais il paroît que le 
cygne fauvage a mieux confervé fes pré
rogatives , & qu’avec le fentiment de la 
pleine liberté , il en a aufîi les accens : l’on 
diftingue en effet dans fes cris, ou plutôt 
dans les éclats de fa voix, une forte de 
chant mefuré, modulé ( k ) ; des fons bruyans

de M. le Marquis d’Amezaga, & que M. Grouvelle, 
Secrétaire des Commandemens militaires de S. A. S. 
Mfgr. le Prince de Condé, a bien voulu prendre 
foin de rédiger. — » Leur voix, dans la faifon des. 
amours, & les accens qui leur échappent alors dans 
les momens les plus doux, reffemblent plus à un mur
mure qu’à aucune efpèce de chanta. Voye-^ dans ks 
Mémoires de VAcadémie des Infcriptions , tome Vf 
in-40. la difTertation de M. Morin , intitulée : pourquoi 
les cygnes qui chantaient autrefois fi bien , chantent au*  
iourd’hu't fi mal.

t.k) M. l’Abbé Arnaud, dont le génie eft fait pour 
ranimer les relies précieux de la belle & Pavante an
tiquité , ą bien, voulu concourir avec nous à vérifier & à 
apprécier ce que les Anciens ont dit du chant du cy
gne. Deux cygnes fauvages qui fe font établis d’eux- 
mêmes fur les magnifiques eaux de Chantilly, femblent 
s’être venus offrir exprès à cette intéreffante vérifi
cation. M. l’Abbé Arnaud eft allé jufqu’à noter leur 
chant, ou pour mieux dire leurs cris harmonieux , & 
il nous en écrit en ces termes : »»On ne peut pas 
dire exaftement que les cygnes de Chantilly chantent , 
ils crient; mais leurs cris font véritablement & conf- 
tamment modulés ; leur voix n’eft point douce, elle 
eft au contraire aiguë, perçante ôc très peu agréable; 
je ne puis la mieux comparer qu’au fon d’une clari- 
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de clairon, mais dont les tons aigus & peu 
diverfifiés font néanmoins très éloignés de

oette embouchée par quelqu’un à qui cet inRrument 
ne feroit point familier. Prefque tous les oifeaux ca~ 

ores répondent au chant de l’homme , & furtout au 
fon des inftrumens : j’ai joué pendant long-temps du 
violon auprès de nos cygnes, fur tous les tons & fur 
toutes les cordes ; j’ai même pris l’uniffon de leurs 
propres accens , fans qu’ils ayent paru y faire atten
tion ; mais li dans le baffm où ils nagent avec leurs 
petits, on vient à jeter une oie, le mâle après avoir 
pouffé des fons fourds, fond fur l’oie avec impétuo
sité , & la faififfant au cou, il lui plonge, à très fré
quentes reprifes ,'Ia tête dans l’eau, & la frappe en 
même temps de fes ailes ; ce feroit fait de l’oie*  ff Fon. 
sne venoit â fon fecours : alors les ailes étendues , le 
cou droit & la tête haute, le cygne vient fe placer 
vis-à-vis de fa femelle , & pouffe un cri auquel la fe- 
znelle répond par un cri plus bas d’un demi-ton. La 
voix du male va du la au fi bémol', celle de la femelle 
du fol dièfe, au la» La première note eft brève & de 
paffage, & fait l’effet de la note que nos Muficiens 
appellent fenfible ; de maniéré qu’elle n’eft jamais dé
tachée de la feccnde, & fe paffe comme un coulé t 
obfervez qu’heureufement pour l’oreille , ils ne chan
tent jamais tous deux à-la-fois; en effet fi, pendant 
que le mâle entonne le fi bémol, la femelle faifoit en
tendre le la', ou que le mâle donnât le Z<z, tandis que 
îa femelle donne le fol d't'efè, il en réfulteroit le plus 
âpre & la plus infupportable des diffonances : ajoutons 
que ce dialogue eft fournis à un rhythme confiant & 
réglé, à la mefure à deux temps. Du refte, l’Infpec- 
teur m’a affuré qu’au temps de leurs amours , ces oi
feaux ont un cri encore plus perçant, mais beaucoup 
plus agréable «. — Nous joindrons ici une obfervation 
intéreffante , qui ne nous a été communiquée qu’a- 
près l’impreffion des premières pages de cet article. 
» Il y a une faifon où l’on voit les cygnes fe réunir 
& former une forte d’aftociation républicaine, poux- 
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la tendre mélodie, & de la variété douce 
& brillante du ramage de nos oifeaux chan
teurs.

Au refte, les Anciens ne s’étoient pas 
contentés de faire du cygne un chantre mer
veilleux, feul entre tous les êtres qui fré- 
miffent à l’afpeâ de leur deftruéiion, il 
chantoit encore au moment de fon agonie , 
& préludoit par des fons harmonieux à fon 
dernier foupir : c’étoit , difoient-ils , près 
d’expirer, & faifant à la vie un adieu trifte 
& tendre , que le cygne rendoit ces accens 
il doux & ft rouchans, & qui pareils à un 
léger & douloureux murmure, d’une voix 
balle fZ), plaintive & lugubre (m), for- 
nioient fon chant funèbre (n); on entendoit

le bien commun ; c’eft celle des grands froids. Pour 
fe maintenir au milieu des eaux, dans le temps qu’elles 
fe glacent, ils s’attroupent & ne ceffent de battre l’eau, 
de toute la largeur de leurs ailes, avec un bruit qu’on 
entend de fort loin, & qui Ce renouvelle avec d’au
tant plus de force , dans les momens du jour & de 
la nuit, que la gelée prend avec plus d’aéfivité; leurs 
efforts font fi efficaces, qu’il n’y a pas d’exemple que 
la troupe des cygnes ait quitté l’eau dans les plus 
longues gelées, quoiqu’on ait vu quelquefois un cygne 
feul & écarté de l’affemblée générale, pris par la 
glace au milieu des canaux ♦<. Extrait, de la note rédigée 
par M. Grouvelle, Secrétaire des Commandement militai ru 
de S, A. S. MJgr, le Prince de Condé.

(I) Parvus cyctii canor. Lucret. lib. iv.
(a-i) Olorum morte narratur flebilis cantus. Plin.
(n} Suivant Pithagore, c’étoit un chant de joie, 

par lequel cet oifeau fe félicitoit de paffier à une meil*  
Jeuie vie. 
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ce chant , lorfqu’au lever de l’aurore, leg 
vents & les flots étoient calmés ( o ) ; on 
avoir même vu des cygnes expirans en 
Biufique & chantant leurs hymnes funérai
res (p\ Nulle fiction en Hiftoire Naturelle, 
nulle fable chez les Anciens n’a été plus 
célébrée , plus répétée, plus accréditée ; 
elle s’étoit emparée de l’imagination vive 
& fenfible des Grecs; Poètes (qj, Ora
teurs (r), Philofophes même l’ont adoptée 
(/), comme une vérité trop agréable pour 
vouloir en douter. Il faut bien leur par
donner leurs fables ; elles étoient aima
bles & touchantes; elles valoient bien de 
trilles, d’arides vérités, c’étoient de doux 
emblèmes pour les âmes fenfibles. Les cy-

( o ) Diluculo ante folis ortum , tamquam in aere va- 
cuo , per id tempus audiendi clarius , in maris litioribus 9 
jilente fluctii. Aldrovande.

(p ) Canere joliti funt, & prac'pue jamjam moriturl. 
Volant eùam in pelagus lofïgius , & jam quidam cum in 
mari Africo navifcarent, multos canentes voce flebili > 6*  
mori nonnullos confpexere. Ariftot. lib. ix , cap. 12.

(q) Callimaque, Efchile , Théocrite , Euripide, Lu
crèce, Ovide, Properce, parlent du chant du cygne , 
& en tirent des comparaifons.

(r) Voyez Cicéron; voye^ aufiî Paufanias 6c au
tres.

(/) Socrate dans Platon, & Ariftote lui-même, 
mais d’après l’opinion commune , & fur des rapports 
étrangers. Voyc^ le paffage de fon Hiftoire Naturelle, 
cité plus haut. 
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gnes, fans doute, ne chantent point leur 
mort ; mais toujours en parlant du dernier 
effor & des derniers élans d’un beau génie 
prêt à s’éteindre , on rappellera avec fen- 
timent cette expreffion touchante ; c’eft le 
chant du cygne.
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Â'ôyer planche 1, fig. x de ce Volume.

Dans chaque genre, les efpèces premiè

res ont emporté tous nos éloges , & n’onî 
laiffé aux efpèces fécondés que le mépris

* Vcye[ les planches enluminées , nQ. $8?» l’Oie 
fauvage.

(a) En ancien François, ouë : le mâle, jars; & le 
petit, oifon ; en Grec , x/v ; & en Grec moderne, K/m ; 
en Latin, anfer ; en Arabe, ou^e , u\c, ava{, kaki i 
en Italien, oca, papara; en Catalan, hoca ; en Alle
mand gans , ganfcr, ganferich, & le jeune, gaufelin $ 
en Flamand, ga.ns, & la femelle, goes ; en Suiffe , 
ganjf; en Frifon , gaf^ ; en Illyrîeo , ganfy , hus; en 
Efpagnol, ganfo , pata, le mâle, anfar, anfarea ou 
bivar, & le jeune , patico, hijo de pato ; en Anglois, 
gofe, goefe -, en Suédois, goas ; en Danois , gaas ; en 
Polonois, ges, gafior; par les Nègres de la côte d’Or, 
apatta.

Gefner, Icon. avi.pi<ge , avec une figure 
peu exaéte. — Frifch, tab. 1^7 , figure peu exaéte,
— Charleton , Exercit. p. 10?, nc. Xï-Onoma^t. pag. 
98, nc. XI. -—Rzaczynski, Hifî. Nat. Polon, p.300. 
Aucluar. p. 4?2. Anfer domefiicus. Gefner , avi. p. 141.
— Aldrovande, avi. tome III, page 99, avec des 
figures peu exactes, de l’oie, p. siO2 ; de l’oifon, p. 
ioj. Jonfton , avi. p. 92, figure empruntée d’Aldr.o- 
vande, —■ Willughby, Ornithol. p. 26? , figure peu 
exacte, wbls 75, — Ray, Syr.apf. ayi. p. 137, nQ.£>
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f, .ń tk leu: comparaifon. L’oie; par rap
port au cygne, eft dans le même cas que

? ; 6c. 19t , nc, 8. — Schwenckteld, avi. Silef. p. 209J 
‘fane, Jamaïc. p. J23 , nQ. v. — Sibbald. Scot. il- 
liftrt part. II, lib. m , p. 2t. — Anfer domefticus ruf- 
ficus. Klein, avi. p. 129 , n°. 2. — Anas roftro, femi 
calirArico, corpore infra, cinereo, fubtus pallidiore, collo 
firl.zto. Anfer domefticus. Linnæus, Syfi. nat. ed. Xt 
Gen. 61,5p. 7, Var. 2. —roftro femi cylin- 
drïco, corpore fupra cinereo, fubtus alb'tdo , rectricibus 
m-urgine albis. Idem, Fauna. Snec. n. 90. — Anas. 
Moehring, avi. Gen. 61. — Anas anfer roftro femi 
cy'-lndrico , corpore fupra cintre , fubtus pallidiore, colla 

ft.ïcito. Muller, Zoolog. Danie, n. tu.— Cygnusfub- 
ci rcus fubtus albidus , roftro recio , lavufculo. Browne, 
/Y Hift. of Jamaïc. p. 480. —Anfer ver(icolor ; anfer 
( mcfticus. Briffon. Omithol. p, 262-—L’oie domef- 
f'-l-.e, Salerne , Hifi. des Oifeaux, p. 406.— Oie 
privé. Bélon, Nat. des Oifeaux, p. 156, avec une 
iu-.- avaife figure, p. 157.-----Oie , jars, le même,
Portraits dJoifeaux, page 31, a.

Nota. Ces phrafes & ces noms fe rapportent à la 
race domeflique de l'Ôie; les phrafes &. les noms fui- 
vans appartiennent à fon efpèce fauvage,

En Allemand, wilde gan^, grawe gan^, jchnée gan^ • 
en Efpagnol, anfar bravo', en Italien, oca falvatica 
<-n Anglois , iw’Zd goofe, greylagg', en Suédois, will 
goas*>  en Polonois, ger d-ftka ; en Groënlandois , ner- 
Uch-, en*Huron,  ahonque ; en Mexicain, tlalacatl.

Oie fauvage. Bélon, Nat. des Oifeaux, p. ij8. — 
férus. Gefner, Icon. avi, p. 72, figure peu 

e’.ôffe. — Aldrovande, avi. tome 111, p. 147, avec 
une figure empruntée de Gefner, p. 150, & une au- 
tre, p. 151 , qUj n’eft pas meilleure. — Jonfton » 
ovL p. 93, avec unezfigure copiée d’Aldrovande.' — 
Wùitighby, Omithol. p. 274, avec une mauvaife figure, 
p.1. 69. — Ray, Synopf. avi. p. 136, n. a , 4. —— 
Charleton, Exercit. p. 103, n. 1. Onoma^t. p. 98 9 
p. i. —Schw’enckfeld, avi. Silef. p, 212. —• Rzac-

✓
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l’âne vis-à-vis du cheval, tous deux né 
font pas prîtes à leur jufte valeur, le pre
mier degré de l’infériorité paroiffant être 
une vraie dégradation & rappellant en même 
temps l’idée d’un modèle plus parfait, n’of
fre , au lieu des attributs réels de l’efpèce 
fecondaire, que fes contraftes défavanta- 
geux avec l’efpèce première : éloignant donc, 
pour un moment, la trop noble image du 
cygne, nous trouverons que l’oie eft en
core , dans le peuple de la baffe cour, un

zynski, Hifi, nat. Polon, p. 2-69 > Aucłuar, p. 359.—• 
Sibbald. Scot illuft. part. Il, lib. ni, p. 21. —Mar- 
figl. Danub, tome V , p. 100, avec une figure peu 
exafte, pi, 48. — Anfer férus filveftris, vel imman- 
fuetus. Gefner , zm. p. iy8. —■ Anfer férus fimpliciter. 
Klein, avi. p. 1^9, n. 3. — Anfer férus alius, five 
iertius filveftris. Aldrovande, avi-, tome III, p. 157 , 
avec une figure très défeôueufe, p. 153. —Anfer fé
rus alius five flandricus. Idem , ibid. p. — Anfer 
palufiris nofier, grey lagg diclus. Ray, Synopf avi. p. 
138 , n. a, q.— Anfer filveftris. Frifch, raÆ. zyy , 
figure exaéie.— TLalacatl, feu anfer mont anus. Fernand. 
Hifi. nov Hifp. p. 34 » cap. 98. — Anfer cinereus cor
pore fub rotundo. Barrère . Ornithol, claf. 1, Gen. 2 , 
Sp. Anas roftro femi cylindrico , corpore fupra ci-
nereo fubtus pallidiore , collo ftriato', anfer férus-Linn. 
Syfi. nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 7, Var. 1. — Anas 
roftro foti cylindrico, corpore fupra cinereo fubtus albido\ 
reclricibus margine albis. Fauna Suec, n. 90. — Oie 
fi--vase, Albin, tome I, p. 79, avec une figure mal 
ce •riée, pl, ^0. — Salerne , page 408. —Anfer fu- 
pernè clncrco fufeus , marginibus pennarum dilutioribus , 
infernè albidus , imo ventre niveo ; reclricibus nigricanti- 
busy exterius 6» apice albo fimbriatis, utrlmque extima 
penitus candidâ. Anfer filveftris, Brillon, Ornithol^ tome 
VI, page 2«).
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habitant de diftinétion; fa corpulence; fon 
port droit, fa démarche grave, fon plumage 
net & luftré, & fon naturel focial qui l’a 
rend fufceptible d’un fort attachement & 
d’une longue reconnoiflance, enfin fa vi
gilance très anciennement célébrée , tout 
concourt à nous préfenter l’oie comme 
l’un des plus intéreflans & même des plus 
utiles de nos oifeaux domeftiques, car, in
dépendamment de la bonne qualité de fa 
chair & de fa graiffe, dont aucun autre 
oifeau n’eft plus abondamment pourvu ; 
l’oie nous fournit cette plume délicate fur 
laquelle la molle fie fe plaît à repofer, & 
cette autre plume , infiniment de nos pen- 
fées, & avec laquelle nous écrivons ici fon 
éloge.

On peut nourrir l’oie à peu de frais, & 
l’élever fans beaucoup de foins ( b ) ; elle 
s’accommode à la vie commune des volail
les, & fouffre d’être renfermée avec elles 
dans la même baffe-cour (c), quoique cette 
manière de vivre & cette contrainte fur- 
tout foient peu convenables à fa nature ; 
car il faut, pour qu’elle fè développe en 
entier & pour former de grands troupeaux 
d’oies, que leur habitation boit à portée

( b ) Non magr.cm curant pafcit ; ob id ruftricis grata. 
Schwenck.

(r) » Les bonnes ménagères, fachant bien que la 
nourriture des oies eft de moult grand profit, en font 
grande cftime, pour ce qu'elles ne font aucune dépen
de; &, pour les avoir meilleures le font choifir de 
grande corpulence & de blanche couleur «. Béton.
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des eaux & des rivages environnés de grè
ves fpacieufes & de gazon ou terres va
gues fur lefquelles ces oifeaux puiffent paî
tre & s’ébattre en liberté {d). On leur a 
interdit l’entrée des prairies, parce que leur 
fiente brûle les bonnes herbes, & qu’ils les 

' fauchent julqu’à terre avec le bec , & c’eft 
par la meme raifon qu’on les écarte auffi 
tiès foigneufement des blés verds,& qu’on 
ne leur laiffe les champs libres qu’après la 
récolte.

Quoique les oies puiffent fe nourrir de 
grarnens & de la plupart des herbes, elles 
recherchent de préférence le treffle, le fe- 
nugréc, la vefee, les chicorées, & fur- 
tout la laitue, qui eft le plus grand régal 
d s petits oilons (e); on doit arracher de 
leur pâturage la jufquiame, la ciguë & les 
orties (f), dont la piquure fait le plus 
grand mal aux jeunes oilëaux. Pii.ne affure, 
peut-être légèrement, que, pour fe purger; 
les oies mangent de Ja fidérite.

La domefticité de l’oie eft moins ancienne 
& moins complète que celle de la poule; 
celle-ci pond en tout temps, plus en été, 
moins en hiver; mais les oies ne produi-

(</) Anfcr nec fine herbâ, nec fine aqua facile fufiinetur, 
Pallad.

(e) Lacłuca moLlifiimum olus libentijfirne ab illis ap- 
petitur & pullis utilijjîma efea. Ceterùm vicia . trifolium, 
fznum grecum , & agrefiis intiba altis conferatur. Co- 
iumeil.

(/) Aldrovande, t+me III, page up.
lent
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fent rien en hiver, 8t ce n’eft communé
ment qu’au mois de mars qu’elles commen
cent à pondre; cependant celles qui font 
bien nourries pondent dès le mois de Fé
vrier, & celles auxquelles on épargne la 
nourriture, ne font fouvent leur ponte qu’en 
Avril; les blanches, les grifes, les jaunes 
& les noires fuivent cette règle, quoique 
les blanches paroiffent plus délicates, & 
qu’elles foient en effet plus difficiles à éle
ver; aucune ne fait de nid dans nos baffes- 
cours (g), & ne pond ordinairement qus 
tous les deux jours, mais toujours dans le 
même lieu; fi on enlève leurs œufs, elles 
font une fécondé & une troifième ponte , 
& même une quatrième dans les pays 
chauds (A). C’eft fans doute à raifon de

( g) Elles s’enfoncent fous la paille pour y pondré 
& mieux cacher leurs œufs; elles ont confervé cette 
habitude des fauvages , qui vraifemblablement percent' 
les endroits les plus fourrés des joncs & des plantes 
marécageufes, pour y couver; &, dans les lieux où 
onlaiffe ces oies domeftiques prefqu’entie'rement libres , 
elles ramaffent quelques matériaux, fur lefquels elles 
dépofent leurs œufs. » Dansl’iileSaint-Oomingue, dit M. 
Bâillon, où beau coup d’habitans ont des oies privées fem- 
blables aux nôtres, elles pondent dans les favanes auprès 
des ruiffeaux & canaux; elles compofent leurs aires 
de quelques brins d’herbes sèches, de paille de maïs 
ou de mil; les femelles y font moins fécondes qu’en 
France, leur plus grande ponte eft de fept ou huit 
œufs u. Vote communiquée par M. Bâillon.

(h) Non plus quater in anno pariant. tefte Varronet 
Columclla ter tantum, ait. & id dummodo fœtus non ex~ 
cludan : Et Pllmus, fi menda non eft, bis tantum parefg 
fuit. Aldrovande,

D
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ces pontes fuccefîives que M. Salerne dit 
qu’elles ne finiffent qu’en Juin ( ï ) ; mais, 
fi l’on continue à enlever les œufs, l’oie 
s’efforce de -continuer à pondre , & enfin 
elle s’épuife & périt, car le produit de fes 
pontes fur-tout des premières, eft nom
breux , chacune eft au moins de fept & 
communément de dix , douze ou quinze 
œufs, & même de feize, fuivant Pline (A) j 
cela peut être vrai pour l’Italie ; mais, dans 
nos provinces intérieures de France, comme 
en Bourgogne & en Champagne, on a ob- 
fervé que les pontes les plus nombreufes 
n’étoient que de douze oeufs : Ariftote re
marque ( l ) que fouvent les jeunes oies , 
comme les poulettes,avant d’avoir eu com
munication avec le mâle, pondent des œufs 
clairs & inféconds, & ce fait eft général 
pour tous les oifeaux.

Mais, fi la domefticité de î’oïe eft plus 
moderne que celle de la poule ,. elle pa
roît être plus ancienne que celle du canard, 
dont les traits originaires ont moins chan
gé , en forte qu’il y a plus de diilance ap
parente entre l’oie fauvage & la privée , 
qu’entre les canards. L’oie domeftique eft 
beaucoup plus groffe que la fauvage, elle 
a les proportions du corps plus étendues & 
plus fouples, les ailes moins fortes & moins 
roides, tout a changé de couleur dans fon

( Hifi. des Oif. page 407 >
( k) Lib. X, cap. 55.
(Z) Lib. YI, cap. il.
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plumage, elle ne conferve rien ou prefque 
rien de fon état primitif, elle, paroît même 
avoir oublié les douceurs de fon ancienne 
liberté , du moins elle ne cherche point, 
comme le canard, à la recouvrer; la fer- 
vitude paroît l’avoir trop affaiblie ; elle n’a 
plus la force de foutenir affez fan vol pour 
pouvoir accompagner ou fuivre fes freres 
fauvages, qui, fiers de leur puiffance, fem- 
blent la dédaigner & même la méconnoî- 
tre (m).

Pour qu’un troupeau d’oies privées prof- 
père &. s’augmente par une prompte mul
tiplication, il faut, dit Columelle, que le 
nombre des femelles fait triple de celui 
des mâles (ni; Aldrovande en permet fis 
à chacun (<t), & l’ufage ordinaire, dans 
nos provinces, eft de lui en donner au- 
delà de douze & même jufqu’à vingt : ces 
oifeaux préludent aux aftes de l’amour en 
allant d’abord s’égayer dans l’eau ; ils en 
fartent pour s’unir, Se relient accouplés 
plus long-temps & plus intimement que la

(m) Je me fuis informé, dit M. Bâillon, à beaucoup 
de chaffeurs qui tuent des oies fauvages tous les ans, 
je n’cn ai trouvé aucun qui en ait vu de privées 
parmi ces fauvages, ou qui en ait tué de métives. 
Et fi quelquefois des oies privées s’échappent, elles ne 
deviennent pas libres : elles vont fe mêler dans les 
marais voifir.s , parmi d'autres également privées; 
e les ne font que changer de maître. Note comn-uni- 
quée par M. Bâillon.

(nJDe Re ruS. lib. vm, cap, tp
[o) Avi, tome lll, page" uz. 

D 2
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plupart des autres, dans lefquels l’union du 
mâle & de la femelle n’eft qu’une fimple 
compreffion, au lieu qu'ici l’accouplement 
eft bien réel, & fe fait par introtniffion, le 
le mâle étant tellement pourvu de l’organe 
néceffaire à cet acte (p), que les Anciens 
avoient confacré l’oie, au Dieu des jardins.

Au refte, le mâle ne partage que fes 
plaifirs avec la femelle, & lui laiflê tous 
les foins de l’incubation (?) , & quoiqu’elle 
couve conftamment & fi aflidument, qu’elle 
en oublie le boire & le manger, fi on ne 
place tout près du nid fa nourriture (r); 
les économes confeillent néanmoins de char
ger une poule des fondions de mere au
près des jeunes oifons, afin de multiplier 
ainfi le nombre des couvées, & d’obtenir de 
l’oie une leconde & même une troisième 
ponte; on lui laiffe cette dernière ponte, 
elle couve aifément dix à douze œufs, au 
lieu que la poule ne peut couver avec 
fuccés que cinq de ces mêmes œufs; mais 
il ferott curieux de vérifier fi, comme le 
dit Columelle, la mere oie , plus avifée 
que la poule , refuferoit de couver d’au
tres œufs que les fiens.

(p) ln unfere génitale evidens cum recens iniit. Ariftoty 
Hift- Animai, lib. III, cap. ultim.

(ç) Avium magna pars incubât, quemadmodum de co- 
lumbis diximus , famines, mare fuccedente , faltem tandiù 
dum eibefi feemina, fibi cibum quærens '■> at anjeres fz- 
mina jola incubant, atque perpétue infid.nt poftquam id 
agere infiituerint, Idem , ibîd.

(r) Aldrovande.
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Il faut trente jours d’incubation, comme 

dans la plupart des grandes efpèces d’oi- 
feaux (./’), pour faire éclore les œufs, à 
moins j comme le remarque Pline fr), que 
le temps n’ait été fort chaud, auquel cas 
il en éclos dès le vingt-cinquième jour. Pen
dant que l’oie couve, on lui donne du grain 
dans un vafe, & de l’eau dans un autre 
à quelque diftance de fes œufs, qu’elle ne 
quitte que pour aller prendre un peu de 
nourriture ; on a remarqué qu’elle ne pond 
guère deux jours de fuite, & qu’il y a tou
jours au moins vingt-quatre heures d’inter
valle , & quelquefois deux ou trois jours 
entre l’exclufion de chaque œuf.

Le premier aliment que l’on donne aux 
oifons nouveaux-nés , eft une pâte de re
trait de mouture ou de fon gras paît ri avec 
des chicorées ou des laitues hachées ; c’eft 
la recette de Columelle , qui recommande 
en outre de raffaffier le petit oifon , avant de 
le laiffer fuivre fa mere au pâturage , parce 
qu’autrement, filafaimle tourmente,ils’obf- 
tine contre les tiges d’herbes ou les petites ra
cines, & pour les arracher il s’efforce au point 
de fe démettre ou fe rompre le cou (a).. La pra
tique commune dans nos campagnes en Bour-

(/) Ariûot. Hifi. animal, lib, l'I, cap, 6,
( ‘ ) Lib. X, cap. jÿ.
( u ) Saturctur pullus antequam diicatur in pafcuum ; fi 

tnim fant: prcmitur, cum pcrvencrit in pafcuum , firutici- 
las autfiolidioribus herbis obluctatur ita pcrtinaritcr, ut 
ffllum abrumpat. Columell, 
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gogne, eft de nourrir les jeunes oîfonS fióii- 
Tellement éclos avec du cerfeuil haché; huit 
jours après on y mêle un peu de fon très 
peu mouillé, & l’on a attention de fépa- 
rerie pere & la mere lorfqu’on donne à 
manger aux petits, parce qu’on prétend qu’ils 
ne leur laifferoient que peu de chofe ou 
rien ; on leur donne enfuite de l’avoine, 
&, dès qu’ils peuvent fuivre aifément leurs 
meres, on les mène fur la peloufe auprès de 
l’eau.

Les monftruofités font peut-être encore 
plus communes dans l’efpèce de l’oie que 
dans celle des autres oifeaux domefliques. 
Aldrovande a fait graver deux de ces monf- 
tres, l’un a deux corps avec une feule tête , 
l’autre a deux têtes & quatre pieds avec 
un feul corps. L’excès d’embonpoint que 
l’oie eft fujette à prendre, & que l’on
cherche à lui donner, doit caufer dans fà 
conftitution des altérations qui peuvent in
fluer fur la génération ; en général, les ani
maux très gras font peu féconds, la graiffe 
trop abondante change la qualité de la li
queur féminal & même celle du fang; une. 
oie très graffe, à qui on coupa la tète, ne 
rendit qu’une liqueur blanche, &, ayant 
été ouverte, on ne lui trouva pas une 
goutte de fang rougé (x); le foie fur-tout 
fe groffit de cet embonpoint d'obftruétion

(«) Co'Ieft. académiq. partie étrangère, terne IV , 
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i d’une manière étonnante ; loùvent une ois 
lengraifl’ée aura le foie plus gros que tous 
les autres vifcères enfemble (y) j & ces 

■ foies gras, que nos gourmands recherchent, 
étoient auffi du goût des Apicius Romains. 
Pline regarde comme une queftion intêref- 
fante de fa voir à quel citoyen l’on doit l’in- 

i vention de ce mets, dont il fait honneur 
à un perlonnage confulaire ({). Ils nourrit 
foient l’oie de figues , pour en rendre la 

) chair plus exquife ( æ ), & ils avoient déjà 
trouvé qu’elle s’engraiffoit beaucoup plus 

' vite étant renfermée dans un lieu étroit & 
obfcur(/’); mais il étoit réfervé à notre 
gourmandife, plus que barbare, de clouer 
les pieds & de crever ou coudre les yeux 
de ces malheureuses bêtes, en les gorgeant 
en même temps de boulettes, & les empê* * 
chant de boire pour les étouffer dans leur 
graiffe (j). Communément & plus humai- 

fy) .djpice quàm tumeat magno jzcur anfert majus„ 
Martial.

({) Noftrifapientiores anfcris jecoris bonïtatem noyers} 
fartilibus en ma gnam amplitudinem crefcit, exemptunz 

<quoqtie laćłe augetur; nec fine causa in quefiione efi que 
\primus, tantum bonum invenerit , Scipio Me tel'us vif
• eon fular is an M. Scfilus eâdem ata te eques Rcmanus, 
■ Plin. lib. X, cap. 22.

(û) Pinguibus aut ficîs pafium jecur anfcris albi ; 
Horace, dans le repas de Nafidienus.

(i) Colutnelle.
(c) J.B. Porta, raffinant fur cette cruauté, ofe 

bien donner l’horrible recette de rôtir l’oie toute vive, 
cc de la manger membre à membre , tandis que le 
cœur patpîte çr*ç9rçf Voyez Aldręyande, sws Ilï9 
.ÏW
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nement on fe contente de les renfermer 
pendant un mois, & il ne faut guère qu’un 
boiffeau d’avoine pour engraiffer un oie au 
point delà rendre très bonne; on diftingue 
même le moment où on peut celfer de leur 
donner autant de nourriture, & où elles 
font allez graffes, par un figne extérieur 
très évident ; elles ont alors fous chaque 
aile une pelotte de grailfe très apparente; 
au relie, on a obfervé que les oies éle
vées au bord de l’eau, coûtent moins à 
nourrir, pondent de meilleure heure, & 
s’engrailfent plus aifément que les autres.

Cette graiife de l’oie très ellimée des 
Anciens comme topique nerval & comme 
cofmétique ; ils en confeillent l’ufage pour 
raffermir le fein des femmes nouvellement 
accouchées , & pour entretenir la netteté 
& la fraîcheur de la peau; ils ont vanté, 
comme médicament, la grailfe d’oie que 
l’on préparoit à Comagène avec un mélange 
d’aromates (d). Aldrovande donne une lifte 
de recettes, où cette grailfe entre comme 
fpécifique contre tous les maux de la ma
trice, & Willughby prétend trouver dans 
la fiente d’oie, le remède le plus sûr de 
l’iétère. Du refte, la chair de l’oie n’eft 
pas en elle-même très faine, elle eft pe- 
fante & de difficile digeftion ( e ) ; ce qui 
n’empêchoit pas qu’un oie ou , comme on 

difoit i

(d) Lib. XIX, cap. J,

(c) Galen,
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dlfoit, une oue (f), ne fût le plat de ré
gal des foupers de nos ancêtres (g), & ce 
n’eft que depuis le transport de l’efpèce du 
dindon de l’Amérique en Europe, que celle 
de l’oie n’a, dans nos baffes-cours, comme 
dans nos cuifines , que la fécondé place.

Ce que l’oie nous donne de plus pré
cieux, c’eft fon duvet; on l’en dépouille 
plus d’une fois l’année; dès que les jeunes 
oifons font forts & bien emplumés, & que 
les pennes des ailes commencent à fe croi- 
fer fur la queue, ce qui arrive à fept fe- 
maines ou deux mois d’âge, on commence 
à les plumer fous le ventre, fous les ailes 
& au cou ; c’eft donc fur la fin de Mai 
ou au commencement de Juin qu’on leur 
enlève leurs premières plumes ; enfuite, 
cinq à fis femaines après, c’eft-à dire, dans 
le Courant de Juillet, on la leur enlève une 
fécondé fois ; & encore au commencement 
de Septembre, pour la troifiéme & dernière 
fois; ils font affez maigres pendant tout 
ce temps, les molécules organiques de la 
nourriture étant en grande partie abidrbées 

(f) Suivant M. Salerne , le nom de !a rue aux Ours 
> à Paris, eft fait par Corruption de rue aux ouïs, qui 
■ «ft fon vrai nom, venu de la quantité d’o.es expo é’es

chez les rôtiiïeuts qui peuploient autrefois cette rue, 
; & qui y font encore en nomore.

(g) Témoin l’oie de M. Patelin, & Voie delà Salnt- 
\ Martin, dont parle Schsvenckfeld, auffi - bien que du 
qpréfage que le peuple tiroit de i’os du dos de cette 
oeie, d’un rude hiver fî l’os étoit clair, & d’un hi. 
tiyer mou, s’il p roiflbit taché ou terne.

Oifeaux , Tome XVil. E
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par la naiffance ou l’accroiffement des nou
velles plumes; mais, dès qu’on les laiffe fe 
remplumer de bonne heure en automne, 
ou même à la fin de l’été, ils prennent 
bientôt de la chair & enfuite de la graifi’e , 
& font déjà très bons à manger vers le mi
lieu de l’hiver; on ne plume les meres 
qu’un mois ou cinq femaines après qu’elles 
ont couvé , mais on peut dépouiller les mâ
les & les femelles qui ne couvent pas, deux 
ou trois fois par an. Dans les pays froids, 
leur duvet eft meilleur & plus fin. Le prix 
que les Romains mettoient à celui qui leur 
venoit de Germanie , fut plus d’une fois la 
caufe de la négligence des foldats à garder 
les polies de ce pays, car ils s’en alloient 
par cohortes entières à la chaffe des oies (A).

On a obfervé fur les oies privées, que 
les grandes pennes des ailes tombent pour 
ainfi dire, toutes enfemble & fouvent en 
une nuit ; elles paroiffent alors honteufes & 
timides ; elles fuient ceux qui les appro
chent; quarante jours fuffifent pour la pouffe 
des nouvelles pennes, alors elles ne ceffent 
de voleter & de les effayer pendant quel, 
ques jours.

Quoique la marche de l’oie paroiffe len
te , oblique & pelante, on ne laiffe pas 
d’en conduire des troupeaux fort loin à

(A) Pluma è Germania faudatijjima. .... pretium 
pluma in libras denarii quint............... & Inde crimina
plcrumque ztixîliorum prafectis à vigili Jlatione , ad hac 
aucupia dimijfa cohortibus lotis, Plia. lib. X> cap. si»
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petites journées (e). Pline dit que de fon 
temps on les amenoit du fond des Gaules 
à Rome, & que dans ces longues marches , 
les plus fatiguées fe mettoient aux premiers 
rangs, comme pour être foutenues & pouf- 
fées par la maffe de la troupe ( k ) ; raf- 
femblées encore de plus près pour pafler 
la nuit, le bruit le plus léger les éveille , 
& toutes enfemble crient; elles jettent auflt 
de grands cris lorfqu’on leur préfente de la. 
nourriture, au lieu qu’on rend le chien 
muet en lui offrant cet appât; (Z) ce qui 
a fait dire à Columelle, que les oies étoient 
les meilleures & les plus sûres gardiennes 
de la ferme, (w) & Végèce n’héfite pas 
de les donner pour la plus vigilante fenti- 
nelle que l’on puiffe pofer dans une ville 
affiégée Tout le monde fait qu’au Ca
pitole , elles avertirent les Romains de l’af- 
faut que tentoient les Gaulois, & que ce 
fut le falut de Rome ; aufli le Ćenfeur 
fixoit il chaque année une Comme pour l’en- 

(i) On les mène, tout en paillant, quelquefois 
douze à quinze lieues loin , & même davantage. Sa- 
'erne , Hift, des Oifeaux, p. 407.

( t) Mlrum à Morin is ufquc Romam peditus venlre : 
fif- proferuntur ad primos , ita ceteri fiipatione naturali 
propelluni eos, Plin. lib. X , cap. 59.

[Z] Ælien, lib. xli, cap- qj.
[ni] Anfer rufiieis gratus, quod folertiorem curam prajlal 

cuezn canis , nam clangore prodit infidiantem. R. Ruft. 
‘■“.cap. 13. — Ovide décrivant la cabane de Phile— 
mon & Baucis, dit : Unïcirs anfer erat minimal cujlo- 
aia vilix,

[n] De Re milit, lit. ir, cap. 16.
E 1
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tretien des oies, tandis que îe même jour 
on fouettoit des chiens dans une place pu
blique 3 comme pour les punir de leur cou
pable iilerice dans un moment auffi criti
que ( o ).

Le cri naturel de l’oie eft une voix très 
bruyante , c’eft un fon de trompette ou de 
clairon, clangor, qu’elle fait entendre très 
fréquemment & de très loin ; mais elle a 
de plus d’autres accens brefs qu’elle répète 
fouvent; St, lorsqu’on l’attaque ou l’effraie, 
le cou tendu, le bec béant, elle rend un 
fifflement que l’on peut comparer à celui 
de la couleuvre : Les Latins ont cherché 
à exprimer ce fon par des mots imitatifs, 
(Irepit, graiit.it, firldet (p).

Soit crainte , fait vigilance (ÿ), l’oie répète 
à tout moment les grands cris d’avertiffe- 
ment ou de réclame ; fouvent toute la trou
pe répond par une acclamation générale, & 
de tous les habitans de la baffe-cour, aucun 
n’eft auffi vociférant ni plus bruyant. Cette 
grande loquacité ou vocifération, avoit fait 
donner chez les Anciens , le nom d’oie aux 
jndifcrets parleurs, aux méchans écrivains

[ o ] Ęft &■ anfcri perylgil cura, Capitolio tcftata di- 
fcnjo per id tempos canum filentio proditis rebus ; quamo- 
trem cibaria anfirum cenfores ' iocant. Eâdem de causi 
fupplicia annua canes pendant inter adcm juventutis & 
fummani , in fambucâ arbore fixé. Plin. lib. X, 
cap. II.

| p~\ Argutos inter Strcpere anfer olores. Virg.
Cacabat hinc perdix j hitlc gratitat improbus anfit, 

Aut. Philomel.

graiit.it
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& lux bas délateurs ; comme fa démarche 
gauche & fon allure de mauvaile grace 
nous font encore appliquer ce même nom 
aux gens fûts & niais (r); mais indépen
damment des marques de fentiment, des fi
gues d’intelligence que nous lui reconnoif- 
fons (/), le courage avec lequel elle dé
fend fa couvée , & fe défend elle-même 
contre l’oïfeau de proie (/) , & certains 
traits d’attachement, de reconnoilfance mê
me très finguUers que les Anciens avoient 
recueillis ( u ), démontrent que ce mépris 

[ q ] Alix vmcunda & cautü, ut anfsnS. Ariflot. Hifi. 
animal, lib. i, cap. /.

[r] On connoît le proverbe : franc oifon , bête 
comme une oie.

[/] C’eft. l’ouîe qui paroît être le fens le plus fub- 
til de Voie; Lucrèce femble croire que c’eft l’odorat.

Humanum longe protfentit odorem ,
Romulidarum arcis fcrvator candidat anfer»

Nat, Rer. lib. ir.

[ t ] Grandi alarum robore hoflem propulfat ; dejecłum 
ab anfere falconem fe vidiffe tefiatur Scaliger , dit Al- 
drovsnde , qui ajoute qu’elle a de grandes & vieilles 
querelles avec l’aigle; mais que, fuivant toute ap
parence, l’antipathie ne fe porte pas au point que le 
dit Albert, lorfqu’il prétend qu’une plume d’aigle ren
fermée dans du duvet d’cie , le confume & le dévore. 

Aldrovande , tome III, page 118.
[u] lllis inejfe famam amoris. . . . qtiod exemples 

comprobatum. . . , Argis dilecłd forma pueri , itpmine 
O leni j & Glauces Ptolomeo régi cithara canentis. . . • 
é* quofdam vifi adamarc ; ita cornes perpetuo adhafijfe

II
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feroit très mal fondé , & nous pouvons ajou
ter à ces traits un exemple de la plus 
grande confiance d’attachement ( x) : le fait

i-acydi philofopfio dicïtur an(er\ ut ufquam ab eo , non 
in publico, non in balneis , non noclu., non interdiu di- 
greffes. Plin. Hift. Nat, lib. X, cap. 22,

(x) Nous donnerons cette note dans le ftyle naïf 
du Concierge du Ris, terre appartenante à M. Aniffon 
Dupéron, où s’eft paffée la fcène de cette amitié fi 
confiante & fi fidèle. «On demande à Emmanuel, corn
èrent l’oie à plumage blanc, appellé jacquot s’eft ap- 
privoifé avec lui ? il faut l'avoir d’abord qu’ils- étoient 
deux mâles, ou jars, dans la baffe-cour, un gris & 
Kn blanc, avec trois femelles ; c’étoit toujours que
relle entre ces deux jars à qui auroit la compagnie 
de ces trois dames ; quand l’un ou l’autre s’en étoit 
emparé il fe mettoit à leur tête, & empêchoit que 
l’autre n’en approchât. Celui qui s’en étoit rendu le 
maître dans la nuit, ne vouloit pas les céder le ma
rin ; enfin les deux gaîans en vinrent à des combats 
fi furieux , qu’il falloir y courir. Un jour entr’autres» 
attiré du fond du jardin par leurs cris, je les trouvai, 
leurs cous entrelacés, fe doaoaat. des coups. d’ailes 
avec une rapidité & une force étonnante ; les trois 
femelles tournoient autour , comme voulant les féparer, 
mais inutilement ; enfin le jars blanc eut du defibus, 
fe trouva renverfé , &. étoit très maltraité par l’au
tre ; je les feparai, heureufement pour le blanc , qui 
y auroit perdu la vie. Alors le gris fe mit à crier, à 
chanter & à battre les ailes, en courant rejoindre fes 
compagnes, en leur faifant à chacune tour-à-tour un 
ramage qui ne finiffoit pas, & auquel répondoient 
les trois dames, qui vinrent fe ranger autour de lui*  
Pendant ce temps-là, le pauvre jacquot faifoit pitié, 
&, fe retirant triftement, jetoit de loin des cris de 
condoléance; il fut plufieurs jours à fe rétablir, du
rant lefquels j’eus occafion de palier par tes cours où 
il fe tenoit ; je le voyois toujours exclus de la fociété, 
& à chaque fois que je paffois il me venoit faire des 
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nous a été communiqué par un homme auffi 
véridique qu’éclairé, auquel je fuis rede-

harangues, fans doute pour me remercier du fecours 
que je lui avois donné dans fa, grande affaire. Un 
jour il s’approcha fi près de moi, me marquant fant 
d’amitié, que je ne pus m’empêcher de le careffer en 
lui paffant la main le long du cou & du dos, à quoi 
il parut être fi fenfible, qu’il me fuivit jufqu’à l'iffue 
des cours; le lendemain je repaffat, &. il ne manqua 
pas de,courir à moi, je lui fis la même careffe, dont 
il ne fe raffafioit pas, &. cependant, par fes,façons , 
il avoit l’air de vouloir me conduire du côté de fes 
cheres amies; je l’y conduits en effet; en arrivant, 
il commença fa harangue, & I’adreffa dire&ement aux 
trois dames, qui ne manquèrent pas d’y répondre; 
auffitôt le conquérant gris lauta fur le jacquot, je les 
laiflai faire pour un moment, il étoit toujours le plus 
fort; enfin je pris le parti de mon jacquot, qui étoit 
deffous; je le mis deffus, il revint de flous ; je le re
mis deffus, de maniéré qu’ils fe battirent onze minu
tes, &, par le fecours que je lui portai, il devint 
vainqueur du’gris, &. s’empara des trois demoifelles. 
Quand lrami jacquot fe vit le maître, il n’ofoit plus 
quitter fes demoifelles, & par conféquent il ne venoit 
plus à moi quand je paffois, il me donnoit feulement 
de loin beaucoup de marques d’amitié, en criant & 
battant des ailes , mais ne quittait pas fa proie de 
peur que l’autre ne s’en emparât; le temps fe paffa 
ainfi jufqu’à la couvaifon, qu’il ne me parloit toujours 
que de loin; mais, quand fes femmes fe mirent à 
couver, il les laiffa & redoubla fon amitié vis-à-vis 
de moi. Un jour m’ayant fuivi jufqu’à la glacière, tout 
au. haut du parc, qui étoitl’endroit où il falloir le 
quitter, poursuivant ma route pour aller aux bois 
d'Orangis, à une demi-lieue de là, je l’enfermai dans 
le parc; il ne fe vit pas plutôt féparé de moi, qu’il 
jeta des cris étranges; je fuivois cependant mon che
min, & j’étais environ au tiers de la route des bois, 
quand le bruit d’un gros vol me fit tourner la tête, 
je vis mon jacquot qui s’abattit à quatre pas de moi;

E 4
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vable d’une partie des foins & des attend 
lions que j’ai éprouvés à l’imprimerie royale 
pour l’impreffion de mes ouvrages. Nous 
avons auffi reçu de Saint-Domingue une re
lation affez femblable, & qui prouve que ,

il me fuivit dans tout le chemin, partie à pied, par
tie au vol, me devançant fouvent, & s’arrêtant aux 
croifîères des chemins pour voir celui que je voulois 
prendre; notre voyage dura ainfi depuis dix heures du 
matin jufqu’à huit heures du foir, fans que mon com
pagnon eût manqué de me Cuivre dans, tous les détours 
du bois, & fans qu'il parût fatigué, Dès-lors il fé 
mit à me Cuivre & à m’accompagner par-tout, au 
point d’en venir importun, ne pouvant aller à aucun 
endroit qu’il ne fût fur mes pas , jufqu’à venir un 
Jour me trouver dans l’Eglife ; une autre fois, comme 
il me cherchoit dans le village , en paffant devant la 
croifée de M, le Curé, il m’entendit parler dans fà 
chambre, & trouva la porte de h cour ouverte, il 
entre, monte l’efcalier, & , en entrant, fait un cri 
de joie, qui fit grand peut à M. le Curé»

h Je m’afflige en vous contant de fi beaux traits de 
mon bon & fidèle ami jacquot , quand je penfe que 
c’eft moi qui ai rompu le premier une fi belle amitié; 
mais il a fallu m’en Céparer par force; le pauvre jac
quot croyoit être libre dans les appartemens les plus 
honnêtes, comme dans le fien > St, après plufieurs ac- 
cidens de ce genre, on me l’enferma, & je ne le vis 
plus ; mais fon inquiétude a duré plus d’un an * & il 
en a perdu l'a vie de chagrin, il eft devenu fer 
comme un morceau de bois, fuivant ce que l’on m’a 
dit, car je n’ai pas voulu le voir, & l’on m’a ca
ché fa mort jufqu’à plus de deux mois après qu’il a 
été défunt. .S’il falloit répéter tous les traits d’amitié 
que ce pauvre jacquot m’a donnés, je ne finirois pas 
de quatre jours, fans ceffer d’écrire; il eft mort dans, 
la troifième année de fon règne d’amitié; il avait ea 
tout fept ans deux mois
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dans certaines circonftances, l’oie fe mon
tre capable dun attachement perfonnel, très 
vif & très fort, & même d’une forte d’a
mitié paffionnée qui la fait languir, & pé
rir loin de celui qu’elle a choifi pour l’ob
jet de fon affeélion.

Dès le temps de Columelle, on diftin- 
guoit deux races dans les oies domefliques : 
celle des blanches plus anciennement, & 
celle à plumage varié, plus récemment pri
vée ; & cette oie, félon Varron , n’étoit 
pas auffi féconde que l’oie blanche ( y ) ; 
auffi prefcrivent-ils au fermier de ne compo- 
fer fon troupeau que de ces oies toutes 
blanches, parce qu’elles font auffi les plus 
grofi'es ( { ), en quoi Belon paroît être en
tièrement de leur avis ( a ) : cependant Gef
ner a écrit à-peu-près dans le même temps 
que l’on croyoit avoir en Allemagne de 
bonnes railons de préférer la grife, comme 
plus robu/te fans être moins féconde, ce

(y) De Re Rtift. llb. Vin, cap. ry.
( { ) Atuiqui jubebant ut quant amplijjimi corporis , & 

albi coloris ilcgantur ; quod genur illud variant , quod â 
fera mitigatum, domcflicum factum eft, nec tant fizeundum 
fit. nec tam pntiofum. Alarovande.

( a ) » L’on trouve de deux fortes d’oies privées , 
dont l'une, qui eft pins farouche, eft plus grande 8c 
de meilleure couleur, & eft trouvée plus féconde-> 
l’autre, qui retire à l'oie fauvage, eft de moindre 
corpulence & audi de moindre revenu; & les ména
gères les prennent toutes blanches, fuiant celles dont 
les oifons font d'autres couleurs; car celles qui r e 
font confiantes à tenir leur couleur, font efiimées dê 
mauvaife race*.  Séion, /fit, des Oifeaux.
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qu’Aldrovande confirme également pour l’I
talie. Comme fi la race la plus ancienne
ment domeflique , fe fût à la longue affoi- 
blie;. &, en effet, il ne paroît pas que 
les oies grifes ou variées foient aujour
d’hui , ni pour la taille , ni pour la fécon
dité, inférieures aux oies blanches.

Ariftote, en parlant des deux races ou 
efpèces d’oies , l’une plus grande, & l’au
tre plus petite, dont l’inftinét eft de vivre 
en troupes ( b ), femble par la dernière, 
entendre l’oie fauvage : & Pline traite fpé- 
cialement de celle-ci, fous le nom de férus 
anjer (c). En effet, l’efpèce de l’oie eft 
partagée en deux races ou grandes tribus, 
dont l’une depuis long-temps domeflique , 
s’eft affeétionpée à nos demeures, & a été 
propagée , modifiée par nos foins, Se l’au
tre beaucoup plus nombreufe, nous a échap
pé , & eft reftée libre & fauvage ; car on 
ne voit entre l’oie domeflique & l’oie fau
vage , de différences que celles qui doivent 
réfulter de l’efclavage fous l’homme d’une 
part, & de l’autre, de la liberté de la Na
ture (</). L’oie fauvage eft maigre & de 
taille plus légère que l’oie domeflique ; ce

(b) G regal es ares funt griis. . . anfer minor. Ariflot, 
lib. VIII , cap. 15.

(c) Hift. nat. lib. X, cap. 22.
(d) nS’il y a de différence entre l’oie privée & la 

fauvage, c’eft fi peu, qu’il ne fe peut quafi connoî- 
tre ; la privée a pris fon origine de la fauvage u, 
Bélon.



tle tOie. $9
qui s’obferve de même entre plufieurs ra
ces privées, par rapport à leur tige fau- 
vage, comme dans celle du pigeon domef
tique comparée à celle du bizet; l’oie fau- 
vage a le dos d’un gris-brunâtre, le ventre 
blanchâtre, & tout le corps nué d’un blanc- 
roufsâtre, dont le bout de chaque plume 
eft frangé. Dans l’oie domeftique, cette cou
leur roufsâtre a varié , elle a pris des nuan
ces de brun ou de blanc, elle a même dif- 
paru entièrement dans la race blanche (e). 
Quelques-unes ont acquis une huppe fur la 
tête (/), mats ces changemeris font peu 
confidérables en comparaifon de ceux que 
la poule, le pigeon & plufieurs autres ef- 
pèces ont fubies en domefticité ; auffi l’oie 
& les autres oifeaux d’eau que nous avons 
réduits à cet état domeftique , font-ils beau
coup moins éloignés de l’état fauvage, & 
beaucoup moins fournis ou captivés que les 
oifeaux gallinacés, qui femblent être les ci
toyens naturels de nos baffes-cours. Et dans 
les pays où l’on fait de grandes éducations 
d’oies, tout le foin qu’on leur donne pen
dant la belle faifon, conftfte à les rappel- 
ler ou ramener le foir à la ferme à leur 
offrir des réduits commodes & tranquilles 
pour faire leur ponte & leur nichée,ce qui

(e) Color, ut in avibus domefiicis varius, vel fnf- 
eus 3 fcilicet , veZ cinerus, vel albus, vel ex fufco & 
albo nùxtus. Mas pleruntque albus eft. Ray.

(/) Anfer verficolor cirratus. Barrère, Ornithol. claf. 
I , Gen. 2 , Sp. i. — Anfer cirratus, varictas. Brif- 
ton, Ornithol, tome VI > page 265. 
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fuffit, avec l’afyle & l’aliment qu’elles y 
trouvent en hiver, pour les affeftionner à 
leur demeure & les empêcher de déferter; 
le refte du temps elles vont habiter les 
eaux, où elles viennent s’ébattre & fe re- 
pofer fur les rivages ;& dans une vie aulii 
approchante de la liberté de la Nature, el
les en reprennent prefque tous les avanta
ges, force de conftitution, épaiffeur & net
teté de plumage , vigueur & étendue de 
vol (g); dans quelques contrées même où 
l’homme moins civilifé, c’eft-à-dire, moins 
tyran, laiffe encore les animaux plus li
bres , il y a de ces oies qui réellement 
fauvages pendant tout l’été, ne redevien
nent domeftiques que pour l’hiver ; nous 
tenons ce fait de M. le Dofteur Sanchez, 
& voici la relation intéreflante qu’il nous 
en a communiquée.

» Je partis d’Azof, dit ce favant Médecin, 
dans l’automne de 1736; me trouvant ma
lade, & de plus craignant d’être enlevé par 
les Tartares Cuhans, je réfolus de marcher 
en côtoyant le Don, pour coucher chaque 
nuit dans les villages des Cofaques, fujets 
à la domination de Ruffie. Dès les premiers 
foirs , je remarquai une grande quantité 
d’oies en l’air , lefquelles s’abattaient & fe 
rendoient fur les habitations; le troifième 
jour fur-tout, j’en vis un fi grand nom
bre au coucher du foleil, que je m’infor-

(g) Silveflres an forts volacifoimi ; ntc multQ minus /A 
jBeÿio domęflicit S cali g. adyerfo Cardan»
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mai des Cofaques, où je prenois ce foir-là 
quartier , fi les oies que je voyois étoient 
tîomeftiques, & fi elles venoient de loin, 
comme il me fembloit par leur vol éle
vé ? ils me répondirent, étonnés de mon 
ignorance, que ces oifeaux venoient des 
lacs qui étoient fort éloignés du côté du 
Nord, & que chaque année au dégel, pen
dant les mois de Mars & Avril, il fortoit 
de chaque maifon des villages fix ou fept 
paires d’oies, qui toutes eniemble prenoient 
leur vol &. difparoiffoient pour ne reve
nir qu’au commencement de l’hiver, comme 
on le compte en Ruflie, c’eft-à-dire, à la 
première neige ; que ces troupes arrivoient 
alors augmentées quelquefois au centuple , 
& que fe divifant, chaque petite bande 
cherchoit avec fa nouvelle progéniture, la 
maifon où elles avoient vécu pendant l’hi
ver précédent. J’eus conftamment ce.fpec- 
tacle chaque loir, durant trois femaineś; 
l’air étoit rempli d’une infinité d’oies qu’on 
voyoit fe partager en bandes ; les filles & 
les femmes, chacune à la porte de leurs 
maifons, les regardant, fe difoient, voilà 
mes oies, voilà les oies cfun. tel, & chacune de 
ces bandes mettoit en effet pied à terre 
dans la cour où elle avoit paffé l’hiver pré
cédent (Zt). Je ne ceflai de voir ces oifeaux

(A) Les habitans font une boucherie de ces oies 
pendant que leurs plumes font eh duvet ; ils les cou
pent en deux & les sèchent; le duvet, fameux par 
fa bonté, eft l’objet d’un grand commerce; la viande
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que lorfque j’arrivai à Nova-Poluska, ou 
l’hiver étoit déjà affez fort «.

C’eft apparemment d’après quelques rela
tions femblables qu’on a imaginé, comme 
le dit Bélon, que les oies fauvages qui 
nous arrivent en hiver, étoient domeftiques 
dans d’autres contrées mais cette idée n’eft 
pas fondée, car les oies fauvages font peut- 
être de tous les oifeaux les plus fauvages 
& les plus farouches, & d’ailleurs la faifon 
d’hiver où nous les voyons eft le temps 
même où il faudroit fuppofer qu’elles fuffent 
domeftiques ailleurs.

On voit paffer en France des oies fau
vages dès la fin d’Oâobre ou les premiers 
jours de Novembre ( i ). L’hiver, qui com
mence alors à s’établir fur les terres du

sèche fe tranfporte en Ukraine, d’où les Cofaques 
tirent en retour de l’eau de-vie de grain &• quelques 
habiiemens. Extrait de La meme relation de M, Le Doc*  
leur Sanche^.

( i) C’eft au mois de Novembre, m’écrit M. Hé
bert, qu’on voit en Brie les premières oies fauvages, 
& il en paffe dans cette Province jufqu’aux fortes ge
lées, en forte que le paffage dure à peu près deux 
mois. Les bandes de ces oies font de dix ou douze, 
jufqu’à vingt ou trente, & jamais plus de cinquante; 
elles s’abattent dans les plaines enfemencées de blés, 
& y caufent affez de dommages, pour déterminer les 
cultivateurs à faire garder leurs champs par des en- 
fans qui, par leurs cris, en font fuir les oies; c’eft 
dans les temps humides qu’elles font plus de dégâts, 
parce qu’elles arrachent le blé en le pâturant; au 
lieu que pendant la gelée elles ne font qu’en couper 
la pointe , & biffent le refte de la plante attaché j 
la terre.



Nord, détermine leur migration; &, ce qui 
eft affez remarquable , c’eft que l’on voit 
dans le même temps des oies domeftiques 
manifefter par leur inquiétude & par des 
vols fréquens & foutenus, ce defir de voya
ger k ), refte évident de l’inftinét fubïif-

(fc) >» Mon voifin , à Mirandę , nourrit un troupeau 
d’oies, qu’il réduit chaque année a une quinzaine , en 
(e défaifant d’une partie des vieilles &. confervant une 
partie des jeunes. Voici la troifième année que je re
marque que , pendant le mois d’Oclobre , ces oifeaux 
prennent une forte d’inquiétude, que je regarde comme 
un refte du defir de voyager; tous les jours, vers 
les quatre heures du foir, ces oies prennent leur vo
tée, paffent par-deffus mes jardins, font le tour de la 
plaine au vol, & ne reviennent à leur gîte qu’à la 
nuit ; elles fe rappellent par un cri que j’ai très bien, 
reconnu pour être le même, que celui que les oies 
fauvages répètent dans leur paffage, pour fe raffem- 
bler & fe tenir en compagnie. Le mois d’Oftobre a 
été cette année celui où l’herbe des pâturages a re
pouffé ; indépendamment de cette abondante nourri
ture, le propriétaire de ce troupeau leur donne du. 
grâin tous les foirs dans cette faifon, par la crainte 
qu’il a d’en perdre quelques-unes. L’an paffé il s’en 
égara une qui fut retrouvée deux mois après à plus 
de trois lieues : paffé la fin d’Oftcbre , ou les pre
miers jours de Novembre, ces oies reprennent leur 
tranquillité ; je conclus de cette obfervation , que la 
domefticité la plus ancienne ( puifque celle des oies 
dans ce pays, où il n’en naît point de fauvages, doit 
être de la plus haute antiquité ), n’efface point entiè
rement ce caraftere imprimé par la Nature, ce defir 
inné de voyager. L’oie domeftique abâtardie , appe
santie, tente un voyage, s’exerce tous les jours; & 
quoique abondamment nourrie, & ne manquant de 
rien, je répondrois que s’il en paffoit de fauvages 
dans cette faifon, il s’en débaiîcheroit toujours quel- 
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tant, & par lequel ces oifeaux, quoique 
depuis long-temps privés, tiennent encore 
à leur état fauvage par les premières ha*  
bitudes de la Nature.

Le vol des oies fauvages eft toujours très 
élevé (/) , le mouvement en eft doux & 
ne s’annonce par aucun bruit ni fiflement: 
l’aile, en frappant l’air, ne paroît pas fe 
déplacer de plus d’un pouce ou deux de la 
ligne horizontale ; ce vol fe fait dans un 
ordre qui fuppofe des combinaifons, & une 
efpèce d’intelligence fupérieure à celles des 
autres oifeaux, dont les troupes partent 
& voyagent confufément & fans ordre. Ce
lui qu’obfervent les oies, femble leur avoir 
été tracé par un inftind géométrique? c’eft- 
à la-fois l’arrangement le plus commode 
pour que chacun fuive & garde fon rang,

ques-unes , & qu’il ne leur manque que /'exemple & 
un peu de courage pour défercer ; je répondrois en
core que, fi on faifoit ces mêmes informations dans 
les Provinces où on nourrit beaucoup d’oies, on ver- 
roit qu’il s’en perd chaque année, & que c’eft dans 
le mois d’Oftobre. Je ne fâche pourtant pas que tou
tes les oies que l’on nourrit dans les baffe-cours, 
donnent ces marques d’inquiétude; mais il faut consi
dérer que ces oies font prefque dans la captivité en- 
clofes de murs, ne connoiftant point les pâturages, ni 
la vue de l’horizon; ce font des efclaves en qui s’eft 
perdue toute idée de leur ancienne liberté «, Obfervation 
communiquée par M. Hébert.

( l) Il n’y a que dans les jours de brouillards, que 
les oies fauvages volent affez près de terre po«r 
pouvoir les tirer. Obfervation communiquée par M, 
Hébert.

en
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«rt jouiflant en même temps ' d’un vol libre 
& ouvert devant foi, & la difpofttion la 
plus favorable pour fendre l’air avec plus 
d’avantage & moins de fatigue pour la 
troupe entière ; car elles fe rangent fur 
deux lignes obliques formant un angle à- 
peu-prés comme un V, ou fi la bande eft 
petite, elle ne forme qu’une feule ligne, 
mais Ordinairement chaque troupe eft de 
quarante ou cinquante ; chacun y garde fa 
place avec une jufteffe admirable. Le chef 
qui eft à là pointe de l’angle, & fend l’air 
le premier , va fe repofer au dernier rang 
lorsqu'il eft fatigué ; .& tour-à-tour les au
tres prennent la première place. Pline s’eft 
plu à décrire ce vol ordonné & prefque! 
raifonné (m); » il n’eft perfOnne , dit-il 
qui ne fort à portée de le cOnfidérer, car 
le paffage des oies ne fe fait pas dans là 
nuit, mais en plein jour

On a même remarqué quelques points de 
partage où les grandes troupes des oifeaux 
fe divilent, pour de-là fe répandre en di- 
verfes contrées : les Anciens ont indiqué 
le mont TauruS, pour la divifion des trou-» 
pes d’oies dans toutel’Afie mineure ( n); le

(m) Liiurnicdrtim mort rofirato impetu ferünturt facù*  
liuS ita f. rider, tes aëra , quàm fi recta fronts impellerentf 
àtergofenfim dilatante Je airteo , porripitur ajpnen larpèque 
impellenti prabetur aura. Colla irtip. nur.t pracedenttbus î 
fijfos duces ad terpa recipîiidt. HHn. i’h. x, cap.- 27.

( n) Oppien ( Es.utic. z) , dit qu’au paffage du mont 
Tautus, les oies fe précautionnent contre leur natił»

F
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mont Sellâtmaintenant CoJJonoJfî ( en langue 
Turque, champ des oies , où fe rendent à: 
l’arrière-faifon c!e prodigieufes troupes de 
ces oifeaux qui de-Ià femblent partir pour 
fe difperfer dans toutes les parties de' notre 
Europe (o).

Plufieurs de ces petites troupes ou ban
des fecondaires fe réunifiant de nouveau , 
en forment de plus grandes & jufqu’au nom
bre de quatre ou cinq cens que nous voyons 
quelquefois en hiver s'abattre dans nos 
champs où ces oifeaux caufent de grands 
dommages (p), en pâturant les bleds qu’ils 
cherchent en grattant jufque deffous la nei
ge ; heureufement les oies font très vaga
bondes , reftent peu en un endroit^ & ne 
reviennent guère dans le même canton ; el
les paffent tout le jour fur la terre dans 
les champs ou les prés, mais elles vont 
régulièrement tous les foirs fe rendre fur 
les eaux des rivières ou des étangs ; elles 
y paffent la nuit entière, & n’y arrivent 
qu’après le coucher du foleil; il en furvient 
même après la nuit fermée, & l’arrivée de 
chaque nouvelle bande eft célébrée par de 
grandes acclamations, auxquelles les arri-

rel jafeur qui les décéleroit aux aigles, en s’obftruant 
le bec avec un caillou ; & le bon Plutarque répète ce 
conte : in Moral, de Garrulit.

(o) Rzaczynski, Hifl. page n-jo.
(p } In Bataviant, anfcres numcrofiffimi tnigrationis 

tmpore confluunt adeo ut fegctes per longlffima intervalle 
trevi icmporc devaient, Aidrovande, Avi. terne 111,. 
gage ijp
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vantes répondent de façon que fur les huit 
ou neuf heures & dans la nuit la plus pro
fonde, elles font un fi grand bruit & pouf
fent des clameurs fi multipliées qu'ôn les 
croiroit affemblées par milliers.

On pourroit dire que, dans cette faifon , 
les oies fauvages font plutôt oifeaux de 
plaine qu’oifeaux d’eau, puifqu’eiles ne fe 
rendent à l’eau que la nuit, pour y cher
cher leur sûreté ; leurs habitudes font bien 
différentes & même oppofées à celles des 
canards qui quittent les eaux où s’y ren
dent les oies, & qui ne vont pâturer dans 
les champs que la nuit, & ne reviennent 
à l’eau que quand les oies la quittent. Au 
refte, les oies fauvages, dans leur retour 
au printemps, ne s’arrêtent guère fur nos 
terres-, on n’en voit même qu’un très pe
tit nombre dans les airs , & il y a appa
rence que ces oifeaux voyageurs ont pour 
le départ & le retour deux routes différen
tes.

Cette inconftance dans leur féjour, jointe 
à la fmefl’e de l’ouïe de ces oifeaux, & à 
leur défiante circonfpeâion, font que leur 
chaflè eft difficile (q)> & rendent même

(î)Il eft prefqu’impoflîble , dit M. Hébert, de îes 
tirer à l’arrivée , parce qu’elles volent trop haut, c< 
qu’elles ne commencent à s’abaiffer que quand eUes 
font au-deflus des eaux; j’ai tenté, ajoute t-il, avec 
auffi peu de fuccès, de les furprendre le matin à l’aube 
du jour ; je paffois la nuit entière dans les champs , 
le bateau étoit préparé dès la veille ; nous nous y 
çmbarquames long-temps avant le jour, & nous nous
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inutiles la plupart des pièges qu’on leur 
tend : celui qu’on trouve décrit dans Al- 
drovande , eft peut-être, le plus sûr de tous, 
& le mieux imaginé. » Quand la gelée, 
dit-il, tient les. champs fecs , on choifït un 
lieu propre à coucher un long filet affu? 
jetti & tendu par les cardés , de manière 
qu’il fiait prompt & preftê à s'abattre, à» 
peu-près comme, les nappes, dû filer d’a
louette, mais fur un. efpace plus long, qu’on 
recouvre de. pouffière on y place quel
ques oies pri vées pour fervir d’appelans ; il 
eft effentiel de faire tous ces préparatifs lé 
foir, & de ne pas s’approcher enfuite dtt 
filet, car, fi le matin les oies voyoient la 
rofée ou. le givre abattus,, elles en pren- 
droient défiance. Elles viennent donc à la 
voix de ces appelans, & après de longs, 
circuits & plufeurs, tours en l’air , elles 
s’abattent : l’oifeleur caché à cinquante, pas 
dans une fofl’e , tire à. temps la corde dit 
filet, & prend la troupe entière, ou par
tie fous la nappe (r) »,

avancions à la faveur dss ténèbres bien avant fur 
l’eau, & jufqu’aux derniers rofeaux; néanmoins nous 
nous trouvions toujours trop loin de la bande pour 
tirer, & ces oifeaux trop défians s’ëlevoient tout e» 
partant affez hnut, pour ne paffer fur nos têtes que 
hors de la portée de nos armes ;, toutes ces oies ainiï 
raffémblées partoient enfemble , & attendoient fe
grand joutà moins qu’on ne les eût inquiétées; en- 
fuite elles fe féparoient & s’éloignoient par bandes> 
& peut-être dans le même ordre qu’elles s’étoient réu
nies ie foir précédent.

(r) Petr, Crefient, apud Aldroyande, tome. Ul,
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Nos chaffeurs emploient toutes leurs ru- 

fes pour furprendre Jes oies fauvages ; fi 
la terre eft couverte de neige, ils fe re
vêtent de chemifes blanches pardeffus leurs 
habits; en d’autres temps, ils s’enveloppent 
de branches & de feuilles, de manière à 
paroîrre un buïffon ambulant ; ils vont juf
qu’à s’affubler d’une peau de vache, mar
chant en quadrupèdes , courbés fur leur fu- 
fil ; & fouvent ces ftratagêmes ne fuflifent 
pas pour approcher les oies, même pendant 
la nuit. Us prétendent qu’il y en a toujours 
une qui fait fentinelle le cou tendu & la 
tête élevée, & qui, au moindre danger,, 
donne à la troupe le lignai d’alarme. Mais , 
comme , elles né peuvent prendre fubitemerrt 
l’effor, & qu’elles courent trois ou quatre- 
pas fur la terre , & battent des ailes pen
dant quelques momens, avant que de pou
voir s’élever dans l’air, le Chaffeur a le 
temps de les tirer.

Les oies fauvages ne relient dans ce’ 
pays-ci tout l'hiver, que quand la faifon 
eft douce ; car, dans les.hivers rudes , lorf- 
que nos rivières & nos étangs fe glacent,, 
elles s’avancent plus au Midi , d’où l’on en 
voit revenir quelques-unes qui repaffenr 
vers la fin de Mars pour retourner au 
Nord; elles ne fréquentent donc les cli
mats chauds, & même la plupart des ré
gions tempérées, que dans le temps de leurs 
paffages ; car nous ne fomntes pas informés 
qu’elles nichent en France (/); quelques-

(/■) »St voyions qu'elles feiffent leurs petits en et
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unes feulement nichent en Angleterre , ainń 
qu’en Siléfie & en Bothnie (rj; d’autres, 
en plus grand nombre, vont nicher dans 
quelques cantons de la grande Pologne & 
de la Lithuanie ( tz) j néanmoins le gros de 
l’efpèce ne s’établit que plus loin dans le 
Nord (x), & fans s’arrêter ni fur les cô
tes de l’Irlande \ y ) & de l’Ecoffe, ni même 
en tous les points de la longue côte de 
Norwège (ç'); on voit ces oifeaux fe por-

pays, nous accorderions qu'on- pourroît bien prendre 
leurs œufs, & les faire couver aux oyes privées ou 
aux poules, & lors les pourroit-on apprivoifer 
Bélon,

(r) Coeunt pofi hi émis folfticium ; initio verts pariant 
s>va ad Jumrrium quindecitn. Schwenckfeld.

(w) In majoré Polonia Notes Pluvius propter maximum 
■numerum anferum ferorum ibi commorantiam famo fus, In 
Lithuaniâ , Polefiâ hieme aliqui agunt quin tempûri 
verno ibidem fatifie ant. Hift. nat. Polon. page 270.

(x) Mirant in feptentrionalibus multitudinem anjerurrt 
feribit, Olaùs Magnus 9 cubationis tempore redire à meri- 
dionalibus plagis. Aldrovande , tome III, p. 155.

(y) Les oies fauvages ne viennent en Iflande qu’au 
printemps. . . . On ne fait lî ces oifeaux y font leurs 
petits , d’autant plus qu’on remarque qu’ils ne s’arrê
tent point, & qu’ils continuent leur voyage vers le 
Nord; ce n’eft à proprement parler qu’un oifeau de 
paffage Relation authentique de PIflande, tirée des Mé
moires de M. Horrebows , Jottrnal étranger, avril

( { ) Il n’y a en Norwège que deux efpèces d’oies 
fauvages ; les grifes paffent l’été dans le diftrift de 
Nortland. Les Norwégiens croient qu’elles viennent 
pendant l’hiver en France.................. On ne fait ou
ces oies font leur couvée , cependant on a re
marqué qu’il y en a qui multiplient fur la côte de Rie- 
£Ide en Norwège. Hiftoire Naturelle de Norwège > par 
Pontqppidan.
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ter en troupes immenfes jufque vers le 
Spitzberg (a), le Groenland (/>) & les ter
res de la baie d’Hudfon (c), où leur graiffe 
& leur fiente (d) , font une reflburce pour 
les malheureux liabitans de ces contrées; 
glacées. II. y en a de même des troupes-

( æ) On trouva un grand golfe ( Nord-oueft de l’iffe 
Baëren, entre le Spitzberg & le Groenland), & au? 
milieu une ifïe remplie d’oies fauvages & de leurs nids.. 
Heemskerke &. Barentz ne doutèrent point que ces 
oies ne fu-flent les mêmes qu’on- voit venir Vous les 
ans, en fort grand nombre dans les Provinces-unies 9 
furtout au TViefirt'en^ dans le Zuiderzée, dans la 
Nordholla-nde & la Frize, fans qu’on eût pu s’imaginer 
jufqu’alors ou elles faifoient leur ponte. Recueil des 
Voyages de la Compagnie des Indes, Amfierdam , 1702 9 

iome I, page 37.
(b) Les oies fauvages grifes arrivent à l’entrée de 

Pété au Groenland , pour faire leurs œufs & élever 
leurs petits. Il y a apparence qu’elles viennent des 
côtes de l’Amérique-les plus voiftnes, elles y retour
nent pour l’hiver. Crant{ dans THifloire générale des- 
Voyages, tome XIX 3 page

(c) A la fin d’avril, les oies, les canards arrivent
en abondance à la baie d’Hudfon. Hiftoire generale des 
Voyages, page Sur la riviere Nelfon, on
trouve quantité d’oies, de canards, de cygnes. ÈllisT 
Voyage a la baie d'Hudfontome II, p. 50.— Ro
bert Lade place auflî une quantité d’oies fur le fleuve 
Ruppert 3 dans la même baie. Voyage du Capitaine Ro» 
bert Lade, Paris, 7744, tome I, page Jj8,‘

( d ) Ad condiendos cibos loco buty ri, anferum adip& 
MtunturSeptentrionales. Olaiïs Magnus, Hift. fep. lib. XIX 9 
cap. 7. >» La fiente d’oie sèche fert de mèche aux 
Efijuimaux pour mettre dans leurs lampes en guife de 
coton; c’eft une pauvre reflburce, mais qui vaut en
core mieux que rien jlu tout £ZZ«, tome II » 
page tyi.

*
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innombrables fur les lacs & les rivières de 
la Lapponie (e) , ainfi que dans les plaines 
de Mangafea, le long du Jénifca (/),dans 
plufieurs autres parties de la Sibérie, jui- 
qu’au Kamtfchatka, où elles arrivent au 
mois de Mai, & d’où elles ne partent qu’en 
Novembre, après avoir fait leur ponte. M. 
Steller les ayant vu pafler devant l’isle de 
Bering, volant en automne vers l’eft, & 
au printemps vers l’oueft ( g) , préfutne 
qu’elles viennent d’Amérique au Kamtfchar- 
ka ; ce qu’il y a de plus certain, c’eft que 
la plus grande partie de ces oies du nord*  
eft de l’Afie, gagne les contrées du Midi 
vers la Perfe (h), les Indes (z) & le Ja
pon , où l’on obferve leur paffage de même 
qu’en Europe ; on affüre même qu’au Japon 
la fécurité dont on les fait jouir, leur fait 
oublier leur défiance naturelle ( k

(e) Voyage en Lapponie , dans les Œuvres dtf 
Regnard, tome I, page 180.

(f) Gmelin, Voyage en Sibérie, tome Z, page rScr*
(g) Hiftoire générale des Voyages r tome XIX, 

page 272.
(h) En Perfe il y a des oies, canards, pluviers, 

grues, hérons, plongeons, bécaffes , par-tout; mais 
en plus grande quantité dans les provinzes feptentrio- 
nales. Voyage de. Chardin. Amflerdam, tyn.

( i ) Il y a des oies, des canards, des cercelles, 
des hérons , &c. au royaume de Guzararte, aux In-*-  
des orientales. Voyage de Mande fto , fuite d’Oléarius r 
tome II, page 2^4. II.y en a a tfli au Tunquin. Dam*  
pier, Nouveau Voyage autour du monde. Rouen1, rjtp t 
tome III, page

(£) On diûingtre au Japon deux fortes d’oies1 
Un
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Un Tait qui fetnble venir à l’appui du 

paffage des oies de l’Amérique en Afie, c’eft 
que la même efpèce d’oie fauvage, qui fe 
voit en Europe & en Afie , fe trouve aufli 
à la Louifiane (Z), au Canada («), à la 
nouvelle Efpagne ( n ) Si fur les côtes oc
cidentales de l’Amérique feptentrionale ; 
nous ignorons fi cette même efpèce fe trouve 
également dans toute l’étendue de l’Améri
que méridionale; nous (avons feulement que 
la race de l’oie privée, tranfportée d’Eu-: 
rope au Bréfil, paffe pour y avoir acquis 
une chair plus délicate & de meilleur goût

ï fauvages qui ne fe mêlent jamais; les unes blanches 
b; comme la neige , avec les extrémités des ailes fotr 
I? noires; les autres d’un gris cendré ; toutes G com- 
p rnunes & G familières , qu’elles fe laiflent facilement 

approcher. Quoiqu’elles faffent beaucoup de dégât dans 
i 'les campagnes , il eft défendu fous peine de mort , 
-pour afturer le privilège de ceux qui achètent le droit*  
ILes payfans font obligés d’entourer leurs champs de 
Gfilets pour les défendre de leurs ravages. Koempfcr à 
monte I, page 112,

(Z) Le Page-du Pratz, tome II, page 114,

{m) Les oies & tous les grands oifeaux de riviere 
"ïont par-tout en abondance au Canada, excepté vers 

ies habitations , dont on ne les voit point approcher. 
\Hiftoir$ générale des Voyages, tome XV» page 22-. 
----- 11 y a chez les Hurons des oies fauvages qu’ils 
■ appellent ahonque. Voyage au pays des Hurons, par le 
*-*P.  Śagard Théodat, Récollet, Paris, 16^2,

(n) Tlalacatl, anfer montantes efi, domefiico fimllis,., 
■“tim filveflri nofîrati ut omnino idem, aut congencr, Fer- 
aaandès, Hift. avi. Hifp. page 34, cap. xcvm. —« 
^oye{ auffi Gemelli Carreri, tome VI, page 212.

Oifeaux, Tome XV11 G
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{o & qu’au contraire elle a dégénéré à 
Saint-Domingue, où M. le Chevalier Le
febvre Deshayes a fait plufieurs obferva- 
tions fur le naturel de ces oifeaux en do- 
mefticité , & particulièrement fur les Lignes 
de joie que donne l’oie mâle à la naifl'ance 
des petits (j). M. Deshayes nous apprend

( o ) On prétend avoir remarqué que les canards & 
les oies d’Europe tranfportés au Bréfil, y ont acquis 
un goût plus fin ; au contraire des poules qui, en 
devenant plus grandes & plus fortes, ont perdu une 
partie de leur goût. Hlftoire générale des Voyages i 
tome XIpage 30;.

(?) Quoique l’oie fouffre ici o’etre plumée de fon 
duvet trois fois l’année, fon efpèce néanmoins eft 
moins précieuie dans un climat où la fanté défend, en 
dépit de la molleffe, de dormit fur le duvet, & où 
la paille fraîche eft le feul lit où le fommeil puiffe 
s’abattre ; la chair de Voie n’eft pas non plus auffi 
bonne à Saint-Domingue qu’en France; jamais elle 
n’eft bien graffe ; elle eft fitandreufe, & celle du ca
nard d’Inde mérite à tous e’gards la préférence. 04- 
f{rvatioicommuniqućcpar M, U Chevalier Lefebvre Deshayer.

Les Naturalises n’ont pas parlé, ce me femble, 
des témoignages finguliers de joie que le jars ou le 
mâle donne à fes petits' les premières fois qu’il les 
voit manger ; cet animal démontre fa fatisfaàion en 
levant la tête avec dignité, & en trépignant des pieds, 
<Je façon à faire croire qu’il danfe. Ces lignes de 
contentement ne font pąs équivoques, puifqu’ils,n’ont 
lieu que dans cette circonftance, & qu’ils font répétés 
prefque a chaque fois qu’on donne à manger aux oi- 
fons dans leur‘premier âge. Le pere néglige fa pro
pre fubfiftance pour fe livrer à la joie de fon cœur: 
iette danfe dure quelquefois long-temps; 8c quand 
quelque diflraftion, comme celles de volailles, qu’il 
sîhaffe loin de fes petits, la lui fait interrompre, il U 
reprend »vçc une nouvelle ardeur. Idem.
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àfe plus qu’on voit à Saint-Domingue une 
oie de paffage qui, comme en Europe, eft 
un peu moins grande que i’efpèce privée; 
ce qui femble prouver que ces oies voya- 
geufes fe portent fort avant dans les terres 
méridionales du nouveau monde , comme 
dans celles de l’ancien continent, où elles 
ont pénétré jufque fous la zone torride (9), 
& paroiffent même l’avoir traverfée toute 
entière. Car on les trouve au Sénégal (r), 
au Congo (/), jufque dans les terres du 
cap de Bonne-efpérance (r), & peut-être 
jufque dans celles du continent auftral; en 
effet, nous regardons ces oies, que les Na-

(ç) Taus les climats, m’écrit M. Bâillon, convien
nent à Voie comme au canard, voyageant de mêmè 
& paffant des régions les plus froides, dans les pays 
fitucs entre les tropiques. J’en ai vu arriver beaucoup 
à Tille de Saint-Domingue aux approches de la faifom 
des pluies, & elles ne paroiffent pas fauffrir d’altéra
tion fenfible dans des températures auff oppofées.

(r)A la côte du Sénéga', les oies, les cercelles 
font d’an goût excellent. Voyage de Lemaire aux if es 
de Canaries. Paris, 169$, page tty.

(f) Mandello, fuite <£ Oléarius,
( t) Le pays ( à la baie de Saldana ) efl rempli d’au

truches, de hérons, 'd’oies, &c. Voyage autour du 
monde, par Gemelft Carreri. Paris , 17/9, tome 1, p. 449. 
— La taille des oies d’eau que l’on trouve au cap de 
Bonne-efpérance, eft la même que celle des oies do- 
meftiques que nous connoiffons en Europe; & à l’é
gard de la couleur, il n’y a entr’elles d’autre diffé
rence, finon que les oies aquatiques ont fur le dos 
une raye brune mêlée de vert. Toutes ces diverfes 
efpèces d’oies font bonnes à manger & très faines^ 
Kalbe > Defcription du Cap , tome 111 > page 144.
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■vig,atours ont rencontrées le long des ter
res Magelianiques , à la terre de Feu (w), 
à la nouvelle Hollande ( x ) , &c. comme te
nant de très' près à l’efpèce de nos oies , 
puifqu’ils ne leur ont pas donné d’autre nom. 
Néanmoins il paroît qu’outre l’efpèce com
mune , il exifte, dans ces contrées, d’au
tres efpèces dont nous allons donner la 
defeription.

(m) On voit des oies fur le bord des Lagunes (à la 
baie de Saint?Julien ), aux terres Magellaniques. Ozn- 
roga, dans l’Hijtoire générale des Voyages , tome XÎVt 
p. 92.— Wallis trouva des oies au cap Froward, 
dans le détroit de Magellan, Collection d’Hawkes, tome 
II, page qz. Dans la baie du cap Holland, mêmes 
parages. Idem , ibid, page 6^. —.Oies& canards dans 
le canal de Noël, à la terre de Feu. Second Voyage 
de Cook, tome IV, page ■— Dans ce même canal,
une anfe eft nommée Vanfe des oies ; une ifle, rifle 
aux oies. Idem, ibid, page 20. —Les oies, les ca
nards, les cercelles & d’autres oifeaux fe trouvent au 
port d’Egmont($l degrés latitude fud ), en fi grande 
quantité, que nos gens étoient l’as d’en manger ; il 
étoit affez ordinaire devoir un canot rapporter foixante 
ou foixante-dix belles oies, fans avoir tiré un feul 
coup de fufil; pour les tuer il fuffifoit de fe fervir de 
pierres. Voyage du Commodore Byron, tome I de la 
Collection d’Hawkefworth , page 6y.

(x) Les oies aquatiques ( à la nouvelle Hollande 
méridionale), font les oies fauvages, les canards fi-t 
fflans qui fe perchent. Voyage de Cook , tome IV, p.,

— Le Capitaine Cook a fait préfent à la nou
velle Zélande de l’efpèce domeftique, dont il a laide 
quelques couples dans cette ifle, dans l’efpérance qulls 
y multiplieroient, Cook, Second Voyage, toiye IV»





r<,nt. X VÏI •



tic fOit. 77

* 1? O I E

DES TERRESMAGELLANIQÜES.

Seconde Efpèce.

Voyet^ planche ÏTy fiÿ. < de ce Volumti

£>ette grande et belle oie, qui paroit 
être propre & particulière à cette contrée, 
a la moitié inférieure du cou, la poitrine & 
le haut du dos richement émaillés de fef- 
tons noirs fur un fond roux ; le plumage 
du ventre eft ouvragé de mêmes feftons fur 
un fond blanchâtre ; la tête & le haut du 
cou font d’un rouge pourpré ; l’aile porte 
une grande tache blanche ; & la couleur 
noirâtre du manteau ell relevée par un re
flet de pourpre.

11 paroit que ce font ces belles oies que 
le Commodore Byron défigne fous le nom 
d’oies peintes, ci qu’il trouva fur la pointe 
Sandy, au détroit de Magellan (<r). Peut- 
être aufli cette efpèce eft elle la même que 
celle qu’indique le Capitaine Cook, fous la

* Voye^ les planches enluminées, n°.ioo6.

(a) Voyage autour du monde par le Commodors 
Byron. CÔlleélion d’Hawkcfwcrl, tome I. 91^47.

G 3
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Simple dénomination de nouvelle efpèee Æau', 
& qu’il a rencontrée fur ces côtes orienta» 
les du détroit de Magellan & de la terre 
de Feu , qui font entourées par d’immento 
lits flotans de Paffe-pierre (é).

Cook, Second Voyage, tant IV , page
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DLS iSLZS MALOt/INtS OU Frlt.fLI.ANl>.

Troljîèmt Efpèce.
»Dî plusieurs efpèces d’oies, dont la 
chaffe, dit M. de Bougainville, formoit une 
partie de nos refl'ources aux isles Maloui- 
nes; la première ne fait que pâturer; on 
lui donne improprement le nom d'outarde', 
fes jambes élevées lui font néceffaires pour 
fe tirer des grandes herbes, & fon long 
cou la fert bien pour cbferver le danger; la 
démarche eft légère, ainfi que fon vol ; & 
elle n'a point le cri désagréable de fon ef
pèce; le plumage du mâle eft blanc, avec 
des mélanges de noir & de cendré fur le 
dos & les ailes ; la femelle eft fauve, & 
fes ailes font parées de couleurs changean
tes; elle pond ordinairement fix œufs; leur 
chair faine, nourriflante & de bon goût, 
devint notre principale nourriture ; il étoit 
rare qu’on en manquât: indépendamment de 
celles qui naiffent fur l’isle, les vents d’eft 
en automne en amènent des volées, fans 
doute de quelque terre inhabitée : car les 
chaffeurs reconnoiffoient aifément ces nou
velles venues, au peu de crainte que leur 
infpiroit la vue des hommes. Deux ou trois 
autres fortes d’oies , que nous trouvions 
dans ces mêmes isles, n’étoient pas fi re« 
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cherchées, parce que, fe nourriflant de 
poiffon, elles en contrarient un goût hui
leux ( c') ».

Nous n’indiquons cette efpèce fous la dé
nomination d'oie des Isles Malouines , que 
parce que c’eft dans ces isles qu’elles a été 
vue & trouvée, pour la première fois, par 
nos Navigateurs François ; car il paroît que 
les mêmes oies fe rencontrent au canal de 
Noël, le long de la terre de Feu, de l’isle 
ScArtgg dans ce même canal, & fur d’autres 
isles près de la terre des États : du moins 
M. Cook femble renvoyer à leur fujet, à 
la defcription de M. de Bougainville, lors
qu'il dit : » ces oies paroiffent très bien dé
crites fous le nom d'outardes-, elles font plus 
petites que les oies privées d’Angleterre , 
mais auffi bonnes ; elles ont le bec noir & 
court, & les pieds jaunes ; le mâle eft tout 
blanc, la femelle eft mouchetée de noir & 
de blanc ou de gris, & elle a une grande 
tache blanche fur chaque aile ( d « ; & 
quelques pages auparavant il en fait une

( c) >. La forme de ces dernieres, ajoute M. de Bou
gainville, eft moins élégante que celle de la premiera 
tfpèce; il y en a même une qui ne s’élève qu’avec 
peine au-deffus dof eaux ; celle-ci eft criarde ; les 
couleurs de leur plumage ne Portent guère du blanc , 
eu noir, du fauve Ôc du cendré. Toutes ces efpèces, 
zinfi que les cygnes, ont fous leurs plumes un duvet 
blanc ou gris très fourni « Voyage autour du monde , 
par M» de Bougainville, in-8°. tome Z, pages ny 
& 116.

(d) Cook, Second Voyage, terne IV, page 48,
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defcription plus détaillée en ces termes s 
n ces oies nous parurent remarquables pat
ia différence de couleur entre le mâle & 
la femelle; le mâle étoit un peu moindre 
qu’une oie privée ordinaire, & parfaitement 
blanc , excepté les pieds qui étoient jau
nes, & le bec qui étoit noir; la femelle, 
au contraire, étoit noire, avec des barres 
blanches en travers, une tête grife, quel
ques plumes vertes & d’autres blanches. Il 
paroît que cette différence eft heureufe , 
car la femelle étant obligée de conduire 
fes petits, fa couleur brune la cache mieux 
aux faucons & autres oifeaux de proie (/) 
Or ces trois defcriptions paroiffent appar
tenir à la même efpèce , & ne diffèrent en- 
tr’elles que par le plus ou le moins de dé
tails. Ces oies fournirent aux équipages du 
Capitaine Cook un rafraichiffement auffi 
agréable, qu’il le fut aux isles Malouines 
à nos François if).

(e) Cook, Second Voyage. tome IV, page jr.
(f) Sur le côté Eft de l’ifle (Schagg), nous ap- 

perçûmes des oies, & après avoir débarqué avec pei
ne , nous en tuâmes trois qui nous procurèrent un 
bon régal. . . . Comme c’étoit la faifon de la mue ( en 
décembre), la plupart changeoient de plumes. & ne 
pouvoient pas s’enfuir; il y avoit une groffe hou
le, & il nous fut très difficile de débarquer; il nous 
fallut enfuite traverfer des rochers par de fort mauvais 
chemins, ds forte que des centaines d’oies nous échap
pèrent, quelques-unes s’envolèrent dans la mer, & 
c autres dans l’ifle ; nous en tuâmes & primes cepen
dant foixante deux. Second. Voyage , "tome IV, pagea 
31 £■ 32.
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* L’OIE DE GUINÉE (^).
Quatrième Efp'ece.

Fqye{ planche III, fig. I de ce Volume, 

Le nom d’Oie-Cygne ( Swan-gpoft ), que 

Willughby donne à cette grande' & belle 
oie, eft affez bien appliqué, fi l’oie du Cat-

* les planches enluminées, np. 347.

(g) Anfcr-cygnus Guincnfis. Ray , Sinopf, avi.p,
n*. 8. — Anfer Hifpanicus, ont potiàs Guin:enfis.\Vd- 
lughby, Ornithol. p. 21 p — Kle«n , avi. p. 179, n°. 
4. — Anfer Hifvanicus feu cygnuides. Marfigl. Danub. 
tome V, page 104, avec une figure peu exafte , pZ. 
yo. -— Cygnus fub-ftifcus y collo longiori, roflro lotion 
ba^i gibbo. — Brown. Nat. hifl. of Jamaic. p. 480.
— Anas foflro femi cylindrico, haft gibbo ; cygnoides 
auflralis. tdem . Syfl. nat ed. X , Gen. 61, Sp.
— Der chinefifchegons , oder trompeter. Frifchr tome 
II, planche 153; & planche ïf4, la tête d’une va
riété à bec & front rouges ou jaune-orange.—Oie 
d’Efpagoe. Albin , tome l , p. 79, avec une figure 
mal coloriée , planche 91. —L’oie de Guinée. Salcme , 
Ornithol. p. 41I. —Anfer fuptrne grifeofnfcus . mar- 
ginibus pennarum dilutioribus , infernc albus i tubercule 
in exortn noflri carnofo luteo aurantio paleari in gutturt 
pendulo ; tania à capite ad dorfum per fummum. eu Hum 
fufcâ » collo infirort & peclorc fulvis ; rećłricibus grifea» 
fufeis. albido fMriatis. . . . Anfer Guinccnfis, Brifioa» 
Qcnithol, tome Yl» page 2S0,
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ffiadà , tout auffi belle au moins, n’avoit 
pas le même droit à ce nom, & fi d’ail
leurs les dénominations composées ne dé
voient pas être bannies de l’Hiftoire Na
turelle. La taille de cette belle oie de Gui
née furpaffe celle des autres oies ; fon plu
mage eft gris-brun fur le dos , gris-blanc 
au-devant du corps, le tout également nué 
de gris-roufsâtre, avec une teinte brune 
(ur la tête & aw-deffus du cou ; elle rel- 
femble donc à l’oie fauvage par les cou
leurs du plumage ; mais la grandeur de fon 
corps & le tubercule élevé qu’elle porte 
fur la bafe du bec, l’approchent un peu 
du cygne , & cependant elle diffère de l’un 
& de l’autre par fa gorge enflée & pen
dante en maniéré de poche ou de petit fa
non ; caractère très apparent, & qui a fait 
donner à ces oies le nom de jabatières. L’A
frique & peut-être les autres terres méri
dionales de l’ancien continent, paroiffent 
être leur pays natal ; &, quoique Linnæus 
les ait appellées oies de Sibérie (A), elles 
n’en font point originaires, & ne s’y trou
vent pas dans leur état de liberté; elles y 
ont été apportées des climats chauds, St on 
les y a multipliées en domefticité , ainft 
qu’en Suède & en Allemagne. Frifch ra
conte qu’ayant plufieurs fois montré à des 
Ruffes de ces oies qu’il nourrifl'oit dans fa 
baffe-cour, tous fans héfiter, les avoient 
nommées oies de Guinée, & non pas oies

(h) Siberisk gaas. Linnæus,.
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dc Rufie ni de Sibérie. C’cft pourtant fur li 
foi de cette fauffe dénomination donnée par 
Linnæus, que Al. Briffon , après avoir dé
crit cette oie fous fon vrai nom d'oie de 
Guinée, la donne une fécondé fois fous ce
lui d'oie de Mo [covie, fans s’être apperçu que 
fes deux defcriptions font exactement celles 
du même oifeau ( 1 ).

Non-feulement cette oie des pays chauds 
produit en domefticité dans des climats plus 
froids; mais elle s’allie avec l’efpèce com
mune dans nos contrées ; &, de ce mé
lange, il réfulte des métis qui prennent de 
notre oie le bec & les pieds rouges, mais 
qui reffemblent à leur pere étranger par Ja 
tête, le cou & la voix forte, grave, & 
néanmoins éclatante (A) , car le clairon de 
ces grandes oies eft encore plus retentif- 
fant que celui des nôtres , avec lefquelles

(i)» L'oie de Mofcovie. ■ . ■ elle eft un peu plus 
grande que l’oie domeftique. . . la tête & le haut du 
cou 'font d’un brun plut foncé fur la partie fupérieure 
qu’à l'inférieure. . . . fur l’origine du bec , s’élève u 1 
tubercule rond '& charnu. . . . fous la gorge pend aufti 
une efpèce de membrane charnue». Briffon , tome F7, 
page ijS. Nota. Joignes à ces traits, auxquels l’oie 
de Guinée eft parfaitement reconnoiffable, ce quec.it 
Klein, d'après la nomenclature duquel M. Briifon pa
roît avoir établi cette efpèce; il ne regarde cette pré
tendue oie de Mofcovie ou de Ruflîe , -que comme 
une variété de l’oie de Sibérie, que nous venons devoir 
n’être pas autre que l'oie de Guinée : Vidi varictatem

(à) Frifch.

quec.it
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elles ont bien des caractères communs. La 
même vigilance paroît leur être naturelle : 
» rien, dit M. Frifch, ne pouvoir bouger 
dans la maifon pendant la nuit, que ces 
oies de Guinée n’en avertiffent par un grand 
cri; le jour elles annonçoient de même les 
hommes & les animaux qui entroient dans 
la baffe-cour, & Couvent elles les pour- 
fuivoient pour les becqueter aux jambes «. 
Le bec , fuivant la remarque de ce Natu- 
ralifte , eft armé fur Ces bords de petites 
dentelures , & la langue eft garnie de pa
pilles aiguës; le bec eft noir, & le tu
bercule qui le furmonte, eft d’un rouge 
vermeil (Z). Cet oifeau porte la tête haute 
en marchant ; fon beau port & fa grande 
taille lui donnent un air affez noble. Sui
vant M. Frifch, la peau du petit fanon ou 
la poche de la gorge , n’eft ni molle ni 
flexible, mais ferme & réfiftante, ce qui 
pourtant femble peu s’accorder avec l’ufage 
que Kolbe nous dit qu’en font au Cap les 
matelots & les foldats ( m ). On m’a en
voyé la tête & le cou d’une de ces 
oies, & l’on y voyoit à la racine de la 
mandibule inférieure du bec , cette poche

(Z) Collo deçentcr elato incedit. Ray.
(m) Les oies fauvages qui ont reçu le nom à’oics 

jabotières, ont comme leur nomie défigne, cette par
tie du corps fort gtoffe. Les foldats & le commun 
du peuple des Colonies s’en fervent pour faire des 
poches à mettre du tabac , qui peuvent contenir en
viron deux livres. Kolbe , Dcfcription du Cap, tpme 
lll, page 144,
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ou fanon ; mais, comme ces parties étoient 
à demi-brûlées, nous n’avons pu les décrire 
exaéiement; nous avons feulement reconnu, 
par cet envoi qui nous a été adrefle de 
Dijon, que cette oie de Guinée fe trouve en 
France comme en Allemagne, en Suède & 
en Sibérie.
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* U O I E ARMÉE (72).
Cinquième Efpèce, 

(Lette espèce eft la feule, non-feulement 

de la famille des oies, mais de toute la 
tribu des oifeaux palmipèdes, qui ait aux 
ailes des ergots ou éperons, tels que ceux 
dont le kamichi, les jacanas, quelques plu
viers & quelques vanneaux font armés : ca
ractère fingulier que la Nature a peu ré
pété, & qui dans les oies diftingue celle, 
ci de toutes les autres. On peut la com
parer , pour la taille, au canard mufqué : 
elle a les jambes hautes & rouges ; le bec 
de la même couleur & furmonté au front 
d’une petite caroncule ; la queue & les 
grandes pennes des ailes font noires; leurs 
grandes couvertures font vertes, les petites 
font blanches & traverfées d’un ruban noir 
étroit; le manteau eft roux, avec des re-

* Voyelles planches enluminées n°. 981, fous la 
dénomination de d’Oic d’Egypte, nQ. 98;, la femelle.

( » ) Anfer Gambenfia. Willughby, Omithol. p. îyfl 
— Ray , Sinopf. dvi. p. tjS , n°. 9. —• Anfer Chi- 
lenfis. Klein, avi. p. 119, nff. 7. Anferfupernè obfcure 
purpnreus, inferne albus ; tuberculo in exortu noftri car- 
nofo rubro; alis in anteriorc parte calcari praditic. . . . 
Anfer Gambcnfir. Briffon, tome VI, page —
L’oie de Gamba, Salarie, Omithol. page 411,
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flets d’un pourpre obfcur; le tour des yeux 
eft de cette même couleur, qui teint aufft, 
mais foiblement, la tète & le cou; le de
vant du corps eft finement liferé de petits 
zigzags gris, fur un fond blanc-jaunâtre.

Cette oie eft indiquée dans nos planches 
enluminées comme venant d’Egypte. M. 
Brillon l’a donnée fous le nom d’oie de 
Gambie; &, en effet, il eft certain qu’elle 
eft naturelle en Afrique,& qu’elle fe trouve 
particulièrement au Sénégal (o).

(o) Les oies fauvages font au Sénégal d’une cou
leur fort différente de celles d'Europe ; elles ont les 
ailes armées d’une fubftance dure , épineufe & pointue, 
qui a deux pouces & demi de longueur. Hiftoire géné
rale des Voyages , tome VIII, p. fop. Nota. Cette 
longueur paroît exagérée. — Une autre note porte 
eue cette oie s’appelle Az*r  au Sénégal.

L’OIE
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* L’ O I E BRONZÉE.
Sixième Efpèce,

C’est encore ici une grande & belle ef- 
pèce d’oie, qui de plus eft remarquable par 
une large excroiffance charnue, en forme 
de crête ; au-deffus du bec; & auffi par les 
reflets dorés, bronzés & luifans d’acier bru
ni , dont brille fon manteau fur un fond 
noir; la tête & la moitié fupérieure du cou 
font mouchetés de noir dans du blanc par 
petites plumes rebrouffées, comme bouclées 
fur le derrière du cou ; tout le devant du 
Corps eft d’un blanc, teint de gris fur les 
flancs. Cette oie paroît moins épaiffe dâ 
corps, & a le cou plus grêle que l’oie 
fauvage commune, quoique fa taille foit 
au moins auffi grande, Elle nous a été en
voyée de la côte de Coromandel ; & peut- 
être l’oie à crête de Madagafcar, dont par
lent les Voyageurs Rennefort & Flacourt^ 
fous le nom de rajjangue (p), n’eft-elle qus

* Voyc{ les planches enluminées, n°, pjy, fous le 
aom d’oies Je la cote de Coromandel.

(p) Raffangue, oie fauvage de Madagafcar qui at 
«ne crête rouge fur la tête. Flaccourt.p. 16;. —■ 
Les oies fauvages qui fe nomment raffangues à Ma
dagafcar. ont une crête rouge fur la tête. Relation dé 
Rennefort, dans l'HiJloirc générale des Voyages, tomé 
VIIl, p. 6q6.

H
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le même oifeau, que nous croyons auflT re- 
connoître à tous fes caraftères dans ripeha- 
ïiapoa des Bréfiliens, dont Marcgrave nous 
a donné la defcrption- & la figure ( q\, 
ainfij cette efpèce aquatique feroit une de 
celles que la Nature a rendu communes aux 
deux continens.

( ç) Hljt. nat. Brafil. p. atS. — Jonffon , p. 149. 
Piton, p. 81. — Willughby , p. 291. — Apaa-apaa,. 
Ray » p. 148, n®. î. — Sabine, page 436,
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* VOIE D'ÉGYPTE (r>
Septième Efipece.

Voyet^ planché III, fig. 1 de ce Volume,

Cïïte Oie eft vraifemblabiement celle! 
que Oranger, dans fon voyage d’Égypte 
àppelloit l’oie dû Nil tr*  ). Elle eft moins 
grande que notre oie fauvage ; fort pkimagê 
eft richement émaillé & agréablement va
rié : une' large tache d’un roux vif fe re
marque fur la poitrine ; & tout le devant 
du corps eft orné, fur un fond gris-blanc $ 

* Voyei les-planches enluminées, nQ. 579,

( r ) Anfer Hifpaniéus parvus. Ray, Slnopf. dvï, jfj 
ÏQ$ , n$. a, 1. — Ganfer des Anglais. Albin , tome’ 
ÏI, P« l?» avec une mauvaise figure ,/ZîzzirÂe pj. —• 
Anfer fuperriè, obfcurè , infernè, dilnte rufejcens , fnfcd 
îranfverfim & ùnddtim firiatus ; yeriicl albo t macula, 
per oculos dilute cafianeâ -9 macula in perfore infirmer 
taftaneâ. ; ufopygio fplendid'e nigro ; ventre fordid'è albo J 
tcrfricibus aiarum. fupericribus albis , majoiibus toiniâ 
tranfversa nigrâ notaùs ; rc-rfricibus nigris., exùrius fu~ 
pemc viridi colore vaïianübtti. Anfer Ægyptms' t l’oie 
d’Egypte. Brillon z Omithol. tome VI, page 2^4.

(ri) Les oifeaux d’Egypte font l’ibis. l’oie à b-riU*' 
le chevalier , le courlis a vc recourbé en haut (i3a’«* 
Ÿocette)', le Héron, &c. Voyage en Egypte» par Gra# 
ftt. f erie, 174;, pege 2pj,

H î
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d’une hachure très fine de petits zigzags 
d’un cendré teint de roufsâtre; le deffus 
du dos eft ouvragé de même, mais par zig
zags plus ferrés, d’où réfulte une teinte de 
gris-roufsâtre plus foncé : la gorge , les joues 
& le deffus de la tête font blancs ; le refte 
du cou & le tour des yeux font d’un beau 
roux ou rouge-baicouleur qui teint auffi 
les pennes de l’aile voifines du corps ; les 
autres peines font noires ; les grandes cou
vertures font chargées d’un reflet vert bronzé 
fur un fond noir; & les petites ,ainfique les 
moyennes , font blanches ; un petit ruban 
noir coupe l’extrémité de ces dernières.

Cette oie d’Égypte fe porte ou s’égare 
dans fes excurfions, quelquefois très loin de 
fa terre natale ; car celle que repréfentent 
nos planches enluminées, a été tuée fur 
un étang près de Senlis; &, par la déno
mination que Ray donnera cette oie, elle 
doit auffi quelquefois fe rencontrer en Ef- 
pagne (/).

(/) Ànfir Hifpanicus parv»i. V>d» fup>
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L’OIE DES ESQUIMAUX Q.

Huitième Efpèce.

Outre l’espèce de nos Oies fauvagesi, 
qui vont en fi grand nombre peupler notre 
Nord en été, il paroît qu’il y a auffi dans 
les contrées feptentrionales du nouveau 
continent, quelques efpèces d’oies qui leur 
font propres & particulières ; celle dont il 
eft ici queftion fréquente la baie d’Hudfon 
& les pays des Efquimaux; elle eft un peu 
moindre de taille que l’oie fauvage com
mune ; elle a le bec & les pieds rouges 
le croupion & le deffus des ailes d’un bleu- 
pâle; la queue de cette même couleur, mais 
plus obfcure ; le ventre blanc nué de brun ; 
les grandes pennes des ailes & les plu& 

( t ] B lue Winged goofe. Hift. of Bird. tome IH, p;
& planche 151 d’Edwards. — Anas grifea, fubtus alb'av 
tecirlcibus alarum dorfoque pofiîco cxrulefcentibus. Anfer 
cxtulefccns. Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 6r, Sp, 
io. — Anfer fupern'e obfcure fùfcUs, pectore concolorc^ 
infernealbus , fufco adumbratus ; capite & collo candidls. 
vertice rufefccnte , collo fuperiore nigricanu maculato-, uro- 
pyglo dîlutè cinereo-carulefcente ; rcctricibus obfcure fufclsy 
cinereo fimbriatis. Anfer fylveflris freti Hudfonis, 
Ornithol, tome VI , page iyy,
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près du dos font noirâtres ; le deltas dtf 
dos eft brün , airffi que !e bas du côtf, dotît 
le deffous pft moucheté de brun lur uns 
fond blanc ; îe foirt.net de la tôte eft d’uns 
roux brûlé («).

(«) Voye\ Edwards, loto cîtato.

?...

foirt.net
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L’OIE R I E U S E (x>
Neuvième Efplce,-

Edwards a donné le nom d’Ole rieufe 
à cette efpèee, qui fe trouve comme la*  
précédente, dans le Nord de l’Amérique >• 
fans nous dire la raifon de cette dénomi
nation, qui vient apparemment de ce que' 
le cri de cette oie aura paru avoir dtï 
rapport avec un éclat de rire ; elle eft de 
la groffeur de notre oie fauvage \ elle a 
le bec & les pieds rouges ; le front blanc j- 
tout le plumage au-deffus du*  corps, d’un? 
brun plus ou moins foncé, & au-deffous 
d’un blanc parfemé de quelques taches noi
râtres.. L’individu décrit par Edwards, lui 
avoir été envoyé de la baie d’Hudfon mais 
il dit en avoir vu de femblables à Londres- 
dans les grands hivers, Linnæus décrit une? 
oie qui fe trouve en Helfingte ÇFaun. Suec.-

(») Laughing-goojé. Edwards, Aż/?’ p, 8i pl. i;y; 
~~~ Anas clnerca fronts ' albâ\ Linnæ is , Eaa/ra Suec. 
nQ, 92. Anfer Erytliropus. Idem , Syfi* nat: ed. X, 
Gen. fit, Sp. 8. Item’, anfer Canad'enfis fufeus macula**' 
tus. Ibid. Sp. 7, Var. 3. — Anfer fupernè albus •, ma**' 
sulis nigra varias ; plumulis bafim mandibule fuperioriai 
ambientibus aiiis , rećłricibut grifeo-fufeis ■ ddutiore CO” 
lore fmbnatis. Anfer feptentrionalis fllvefiris, BtiflOH^.. 
(jptuheE tpme VI, page 169..



naturcłli
n°. pi ) , & qui femble être la même ; d’oft 
il paroit que , fi cette efpèee n’eft paś 
précifément commune aux deux conti- 
nensj fes voyages, du moins dans certaines 
circonftances , la font paffer de Fun à 
l’autre.

L’OÏE
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*L’O IE A CRAVATTE [ y ].

Dixième Efpèce.

Voyi{ planche 11 fig. I de ce Volume.

Une cravatte blanche paffée fur une 
gorge noire, diftingue allez cette oie, qui 
eft encore une de celles dont l’efpèce pa
roît propre aux terres du nord du nouveau 
monde, & qui en eft du moins originaire; 
elle eft un peu plus grande que notre oie 
domeftique & a le cou & le corps un

* Voye{ les planches enluminées, n°. 346. fous le 
nom d’Oic fauvage du Canada.

(y) Tke Canada goofe. Edwards. Æ/?. of Birdsl 
tome 111, p. & pi. 151. —- Catesby, Carolin. tome 
I, p. 92 . avec une figure exacte de la tête & du cou,
— Anfer Canadenfis. Willughby, Omithol. p. _
Ray, Sinopfi. avi. p. I?p, n°. 10 ; & p. içt ,
9. K’ein, avi. p. 1x9 , n°. 6. — Anas Canadenfis Wil. 
lughbeii. Sloane , Jamdic. tome II , p. 323 , n°. vr>
— Anas fujca , capite eolloaue nigro , gula alba. An~ 
fer Canadenfis. Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 61 
5p. 9. — Anfer fapern'e grifeus , marginilus pennarum di- 
lutioribus, inferne cinereo-albus, imo ventre candido ; ca. 
pite & colla n>gris, ad violaceum vergenùbtis ; genis & 
gutturc albis ; uropygio rcSricibufiiue nigrlcantilus. Ar.fr 
Canadenfis filveftris. Briffon, Omithol. tome VI, p. 272

’oie de Canada, Salerne, Ornithol. page ^12. " ' ’
pi/èaux , Tome XVII. I

Ar.fr
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peu plus déliés & plus longs ; le bec & les 
pieds font de couleur plombée & noirâtre; 
la tête & le cou font de même noirs ou 
noirâtres; & c’eft dans ce fond noir que 
tranche la cravatte blanche qui lui couvre 
la gorge. Du refte, la teinte dominante de 
fon plumage eft un brun-obfcur & quelque» 
fois gris. Nous connoiffons cette oie en 
France fous le nom d’oie du Canada. ; elle 
s’eft même affez multipliée en domefticité ; 
& on la trouve dans plufteurs de nos pro» 
vinces ; il y en avoit ces années dernières 
plufteurs centaines fur Je grand canal à Ver- 
failles, où elles vivoient familièrement avec 
les cygnes ; elles fe tenoient moins fouvent 
fur l’eau que fur les gazons au bord du 
canal, & il y en a aftuellement une grande 
quantité fur les magnifiques pièces d’eau 
qui ornent les beaux jardins de Chantilly; 
on les a de même multipliées en Allemagne 
& en Angleterre ; c’eft une belle efpèce, 
qu’on pourroit auffi regarder comme fai- 
fant une nuance entre l’efpèce du cygne & 
celle de l’oiç.

Ces oies à cravatte voyagent vers le 
fud en Amérique, car elles paroiffent en 
hiver à la Caroline fç'), & Edwards rap
porte qu’on les voit dans le printemps paf- 
fer en troupes au Canada, pour retourner 
à la baie d’Hudfon , & dans les autres 
parties les plus feptentrionales de l’Amérique,

(i) Catesby.
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Outre ces dix efpèces d’oies, nous trou

vons, dans les Voyageurs, l’indication de 
quelques autres qui le rapporteraient pro
bablement à quelques-unes des précédentes, 
fi elles étoient bien décrites & mieux con
nues ; telles font :

i°. Les oies d’Iflande dont parle An-' 
derfon, fous le nom de margées, qui font 
un peu plus greffes qu’un canard ; elles font 
en fi grand nombre dans cette isle, qu’on 
les voit attroupées par milliers :

2.°. L’oie appellée helfinguer, par le ntême- 
XUteur, laquelle vient s'établir à fefi de l’isle , 
& qui, en arrivant, efi fi fatiguée, quelle fie la'ijfe 
tuer à coups de bâton (a).

3q. L’oie de Spitzberg, nommée par les 
Hollandois , oie rouge ( é ) :

4°. La petite oie loohc des Oftiaks, dont 
M. de l’ide décrit un individu tué au bord 
de l'Oby. » Ces oies, dit-il, ont les ailes 
& le dos d’un bleu-foncé & luftré; leur 
eftomac eft rougeâtre, & elles ont au fom- 
met de la tête une tache bleue de forme 
ovale, & une tache rouge de chaque côté 
du cou; il règne depuis la tète jufqu’à l’ef- 
tomac, une raie argentée de la largeur d’un

(4) Hiftoire Naturelle d’Iflande & de Groenland,' 
par Anderfon, page 89.

(5) Nous vîmes (à Spitzberg), une troupe d’oies 
muges : ces oies ont de longues jambes ; on en voit 
quantité en Ruflie, en Norvège & en Jutlande. Re
cueil du Voyages du Nord, Rouen, 1716, terne ZZ,

I 2
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tuyau de plume, ce qui fait un très bel 
effet ( c) u.

5°. Il fe trouve à Kamtfchatka, félon 
Krachenirtnikow, cinq ou fix efpèces d’oies, 
outre l’oie fauvage commune, favoir, la 
fumeniski, l’oie à cou court, l’oiie grife tachetée, 
l’oie à cou blanc, la petite oie blanche , l’oie 
étrangère. Ce Voyageur n’a fait que les nom
mer; & Steller dit feulement que toutes ces 
oies arrivent à Kamtfchatka dans le mois 
de Mai, &. s’en retournent dans celui d’Oc- 
tobre, (d).

6°. L’oie de montagne, du cap de Bonne- 
efpérance, dont Kolbe donne une courte 
defcription , en la diftinguant de l’oie d'eau, 
qui eft l’oi« commune , & de la jabotière, 
qui eft l’oie de Guinée ( e ).

Nous ne parlerons point ici de ces pré
tendues oies noires des Moluques , dont les 
pieds font, dit-on, conformés comme ceux des

(c) Voyage de de l’Ifle, dans l’Hiftoire générale 
des Voyages, tome XVIII, p. 54t.

(d) Hiiloire de Kamtfchatka, tome II, p. 77.

(c) Le Cap fournit trois fortes d’oies fauvages; les 
pies de montagnes , les jaboliercs & les oies d'eau. Ce 
p’eft pas que toutes ne fe plaifent extrêmement dans 
cet élément; mais elles diffèrent beaucoup, foit pour 
lą couleur, foit pour la groffeur. L’oie de montagne 
eft plus groffe que les oies qu’on élève en Europe , 
plie a les plumes des ai’es, & celles du fotnmet de la 
tête, d’un vert très beau & très éclatant : cet oifeau 
fe retire le plus fou/ent dans les valtées , où il fe 
pourrit d’herbes & de plantes. Kolbe, Defcńpiion 
i'w t terne IH, p.
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perroquets (f). Car de Semblables difpara» 
tes ne peuvent être imaginées que par des 
gens entièrement ignorans en Hiftoire Na. 
turelle.

Après ces Notices, il ne nous refte $ 
çour compléter l’expofition de la nombreufe 
famille des oies, qu’à y joindre les efpèces 
du cràvMt, de la heretaehe Si d-3 1 ’eider * 
qui leur apparùstmeat, & font du même 
genre.

(/) On voit aux Molùques de grandes troupes d’oies 
noites, dont les pieds reffemblent à ceux des perro
quets. ftifiaire générale des Voyages, tome VIII, 
IW VI'

i î
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*L E C R A V A N T [a]..
Le nom de Gravant, félon Gefner, 

n’eft pas autre que celui de Grau-ent, en 
Allemand Canard brun', la couleur du Gra
vant eft effcélivement un gris-brun ou noi
râtre affez uniforme fur tout le plumage ; 
mais, par le. pors & par la figure, cet oi- 

* VbjH les planches enluminées» n9, 342,

(a) En Italien , cefin •> en Anglais, Jrent goofi ; en 
Flamand, ratgans.— Cane de mer. Bélon, Mu. des 
Oifeaux > p. 166. — Cane au collier blanc. Idem». 
Portraits d'Oifeaux, p. 54, a , mauvaife figure. — 
Anas torquata BclLonii, cane de mer, G alliée dicta. Al» 
drovande, avr. tome lll, p. 213.— Bsmicla autorisa 
Idem , ibid. p. 166. — Anas torquata Bellcnii. Jcnfton 
avi. p, 97, —— Bernlda. brentâ. Idem, tab. 4$. — 
Brcnta. WiHughby , Ornithol. p. 2.73 — Ray , Sirop fi 
avi. p. 137, n*. a, 6.—— Brcnta. Cbarleton, Exer* 
dit. p. 103, nQ. 3 ; Oncma^t. p. 98 , n<?. 3. —■ Anas 
brcnta. Klein, avi. p. 130 , nQ. 8.— Die baumgans* 
Frifch, tome IL . pb 16s. — Anas capite colloque ni- 
gris. Linnæus , Fauna Suec. n°. 91. •—Anas fi fia t 
eapite, collo , pectoreque aigris , collari albo. Bcmicla* 
Idem , Syfi nat. ed. X , Gen. 61 . Sp. il. — Oie de 
Brente. Albin , tome II, p. So , avec une figur,e mat 
coloriée , planche 93. — Anfer cinereo-fufcus , pennis 
grifeo in apicc marginatts , capite, collo & pectore fa- 
premo nigricantibus, collo ad Idtera albo variegato, fi>o. 
ventre candido ; rećłridbus biais intermediis clncreo nigri
cantibus , latcralibus nigricantibus, B rent a, Brifion 3. Or* 
nitko f terne VI , page 304».
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jfeàu approche plus de l’oie que du canard 5 
il a la tête haute & toutes les proportions 
de la taille de Foie, fous un moindre mo
dule , & avec moins d'épaiffeur de corps 
& plus de légèreté; le bec eft peu large & 
affez court; la tête eft petite, & le cou 
eft long & grêle ; ces deux parties, ainfi 
que le haut de la poitrine , font d’un brun- 
noirâtre , à l’exception d'une bande blanche 
fort étroite, qui forme un demi-collier fouS 
la gorge ; caraôère fur lequel Belon fe 
fonde, pour trouver dans Ariftophane un 
nom relatif à cet oifeau (é). Toutes leS 
pennes des ailes & de la queue, ainfi que 
les couvertures fupérieures de celle-ci, font 
auffi d’un brun-noirâtre; mais les plumes 
latérales & toutes celles du deffous de la 
queue font blanches; le plumage du corps 
eft gris-cendré fur le dos, fur les flancs 

( b) >» Pour ce que les oifeaux paluftres font leurs 
nids contre terre, & font aifés à nourrir, les payfans 
après avoir trouvé leurs cèufs, les font couver aux 
poules, & ainfi rendent ces oifeaux privés; & y en 
a par ainfi beaucoup d’efpèces qu’on cognoît, qui Ce- 
roient demeurées incognues; & de la fufdite magnière 
avons eu cognoiflance des canes que décrivons ; con- 
feffant ne les avoir vues fauvages. Mais ayant tou
jours eu égard de rendre les noms anciens aux chofes 
modernes, foudain que les veifmes porter un collier 
blanc, comme une cane petière, foubeçonnames qu’A- 
riflophane avoit entendu d’el es où ildifoit, nittx pe- 
rùfojmtna, quel’inter-prète expofoit, parce qu’on leur 
trouve comme une ceinture blanche autour du col* 
& de vrai étant de couleur tannée, portent autour du 
col un collier blanc EéLon > Nat, des Oifeaux 
fage i66t

14
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& au-deffus des ailes ; mais il eft gris-pom^ 
mêlé fous le ventre, où la plupart des 
plumes font bordées de blanchâtre ; l’iris de 
l’œil eft d’un jaune-brunâtre; les pieds & 
les membranes qui en réuniffent les doigts 
font noirâtres , ainfi que le bec , dans le
quel font ouvertes de grandes narines, en 
forte qu’il eft percé à jour.

On a long-temps confondu le cravant 
avec la bernache,en ne faifant qu’une feule 
efpèce de ces oifeaux : Willughby (c) avoue 
qu’il étoit dans l’opinion que la bernache & 
le cravant n’étoient que le mâle & la fe
melle ( d ), mais qu’enfuite il reconnut 
diftin&ement & à plufieurs caractères, que 
ces oifeaux formoient réellement deux ef- 
pèces différentes (e). Bèlon qui indique le 
cravant par le nom de cane de mer à collier 
(/”), défigne ailleurs (g) la bernache fous 
le nom de cwazzt ( h) , &. les habitans de 

(c) Brancam f le cravant), à bernlcla (la bernache) * 
fpecie dffirre exifiimo ; quamvis Ornithologi eas confiai- 
âant, & unius fpeciei fynonima. faciant.

(d) Nota. M. Frifch, en rendant raifon du nom
de baumgans , oie d’arbre , qu’il applique au cravant». 
dit que c’eft parce qu’il fait fou nid fur les arbres , à 
quoi il n’y a nulle apparence ; il y en a bien plus à 
croire que ce nom eft encore emprunté de la bernache» 
à qui la fable de fa naiflance dans les bois pourris»l’a 
fait donner. ci-après l’article de cet oifeau.

(e ) Willughby t Ornithologie, p. 274.
(y) Nat. des Oifeaux, page 166.
(g) Ibidem, page 15$.
(A) Nota. Aldrovande fe trompe beaucoup davan

tage en prenant l’oifeau d&iit par Gefner, fous la 
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nos côtes font auffi cette méprife (i); la 
grande reffemblance dans le plumage & 
dans la forme du corps, qui fe trouve en
tre le cravant & la bernache, y a donné 
lieu . néanmoins la bernache a le plumage 
décidément noir^ au lieu que dans le cra
vant il eft plutôt brun-noirâtre que noir j 
& indépendamment de cette différence, le 
cravant fréquente les côtes des pays tem
pérés , tandis que la bernache ne patoît 
que fur les terres les plus feptentrionafes ; 
ce qui fuffit pour nous porter à croire que 
ce font en effet deux efpèces diftinâes &

Le cri du cravant eft un fon fourd & 
creux, que nous avons fouvent entendu , 
& qu’on peut exprimer par ouan, ouan ; 
c’eft une forte d’aboiement rauque que cet 
oifeau fait entendre fréquemment (fc); il a 

nom de pica marina. pour le cravant ou l’oie à col
lier de Bélon ; cette pie de mer de Gefner, eft le 
guillemot , & cette méprife d’un Naturalise auffi fa- 
vant qu'Aldrovande , prouve combien les descriptions, 
pour peu qu’elles foient fautives ou confufes, fervent 
peu en Hiftoire Naturelle , pour donner une idée 
nette de l’objet qu’on veut repréfenter.

(ź ) » Le cravant oie nonette , eft très commun 
fur cette côte (du Crojfic ), où l’on en voit de gran
des troupes ; le peuple l'appelle bernache. , & je le 
croyois aufli avant d’en avoir vu un«. Note communi
quée par M. de Querhoènt.

(k) >»Cet oifeau fait beaucoup de bruit, & fait 
entendre, prefque continuellement, une forte de gro
gnement, d’où eft venu dans le pays le mot de bourna— 
cher, qu’on applique à ceux qui grondent toujours 
ldcvi , ibidt



ÏO6 Hijłoin natuïiile
auffi, quand on le pourfuit ou feulerr.éùt 
lorfqu'on s’en approche, un fifflement fem- 
blable à celui de l’oie.

Le cravànt peut vivre en domefticité (l)', 
nous en avons gardé un pendant plufieurs 
mois; fa nourriture étoit du grain, du fon 
ou du pain détrempé; il s’eft conftamment 
montré d’un naturel timide & fauvage, & 
s’eft refufé à toute familiarité ; renfermé 
dans un jardin avec des canards-tadornes, 
il s’en tenoit toujours éloigné : il eft même 
fi craintif, qu’une farcelle avec laquelle il 
avoit vécu auparavant le mettait en fuite. 
On a remarqué qu’il mangeoit pendant la. 
nuit autant & peut-être plus que pendant 
le jour; il aimoit à fe baigner & il fe- 
couoit fes ailes en fortant de l’eau : cepen
dant l’eau douce n’eft pas fon élément na
turel ( m ) , car tous ceux que l’on voit 
fur nos côtes y abordent par la mer. 
Voici quelques obfervations fur cet oifeau, 
qui nous ont été communiquées par M. 
Bâillon.

(Z) Un Gentilhomme de ces environs ( du Croific), 
en a conferve un dans fa baffe-cour pendant deux 
ans ; le premier printemps il fut très malade au temps 
de la ponte ; il mourut le fécond en pondant un oeuf. 
Note communiquée par M. de Querhoënt,

(m) «Encore qu’elles ( ces canes) foient oifeaux 
aquatiques, fi eft-ce qu’on ne les voit point s’aimer 
dedans les étangs d’eau douce, ains qui les y fait en 
trer par force, elles en fortent foudainementw, 
jÿat, des Oifeaux 9 p, i6Gt
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•» Les cravans n’étoient guère connus fur 

nos côtes de Picardie avant l’hiver de 1740; 
le vent de nord en amena alors une quan
tité prodigieulè ; la mer en étoit couver
te; tous les marais étant glacés ils fe ré
pandirent dans les terres, & firent un très 
grand dégât en pâturant les blés qui n’é- 
toienr pas couverts de neige ; ils en dé» 
voroient jufqu’aux racines ; les habitans des 
campagnes que ce fléau défoloit, leur .dé
clarèrent une guerre générale ; ils appro- 
choient de très près pendant les premiers 
jours, & en tuoient beaucoup à coups de pier
res & de bâtons: mais on les voyoit, pour 
ainfi dire, renaître; de nouvelles troupes 
fortoient à chaque inftant de la mer & fe 
jettoient dans les champs; ils détruifirent 
le refte des plantes que la gelée avoir 
épargnées....

» D’autres ont reparu en 1765, & les 
bords de la mer en étoient couverts ; mais 
le vent de nord qui les avoit amenés 
ayant ceffé, ils ne fe font pas répandus 
dans les terres, & font partis peu de jours 
après.

» Depuis ce temps on en voit tous les 
hivers,' lorfque les vents de nord foufflent 
conftamment pendant douze à quinze jours ; 
il en a paru beaucoup au commencement 
de 1776; mais la terre étant couverte de 
neige, la plupart font reliés à la mer ries 
autres qui étoient entrés dans les rivières 
ou qui s’étoient répandus fur leurs bords , 
à peu de diflance des côtes, furent forcés
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de s’en retourner par les glaces que Ce*  
rivières charioient ou que la marée y re- 
fouloit. Au refte, la chaffe qu’on leur a 
donnée les a rendus fauvages, & ils fuient 
aéhjellement d’auffi loin que tout autre 
g.hier «.
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4*4*  4*4*  4*  4*  4 4*  4*  4*  4*  4 4*4*4*  4*  4*4*4*44*44  4*  
*L A BERNA C HE [a] 
Voye^planchelV, fig. i de ce Volume,

* Voye\ les planches enluminées ,<n°. £>7.
[a ) En Anglois, lemacie , fcoth-goofe ; en Ecoffoâf 9 

clakis ou claiks , clak-gufc , claikgees j aux Orcades » 
rodgans', en Hitland , rodgees \ en Hollandais , ratgar.si 
en Allemand, baum-ganj] ; en Norvégien, raat gans, 
goni, gagl ; en Danois , ray - gaas , rad - gaas ; 
en Hlandois, helfingen ; enPolonois , gzs , hacika drzewna. 
Nota. Quelquefois on a défigné la bernache fous le 
nom de cravant, & quelques Naturalises n’ont pas 
bien diflingué ces deux oifeaux, comme on le peut 
voir ci-deffous.

Oie nonette ou cravant. Bélon , Nat. des Oifeaux » 
ij8; 6l Portraits d’Oifeaux, p. ji, bt avec une 

mauvaife ligure, — Clakis. Gefner, avi. p. 112 , avec 
de très mauvaifes figures. — Aldrovande, avi. tome 
III, p. 166 , figures empruntées de Gefner. —— Baum- 
ganf{. Gefner , avi p.. ut. — Anfer arbarum. Idem , 
Icon. avi. p. 86, figure suffi mauvaife que les précé
dentes.— Bernicla vel branta anglorum. Idem, ibid, 
p. 135, figure qui n’eft guère meilleure, —Branta 
yel vemicla. Idem, avi, p. 109 & Soj, figure défec- 
tueufe, —Aldrovande, avi. tome III, p. 165/figure 
copiée de Gefner, p. 167.— Branta feu bernięlą 6» 
Icrnichia. Jonfton avi. p. 94. — Bernicla five bernacla, 
Willughby, Omithol. p. zją. — Bernicla feu b ernac la, 
Ray ; Sinopf api, p. 137 ,aî, a , 5. — montra

Entre les fauflas merveilles que l’igno

rance, toujours crédule, a fi longtemps mi
les à la place des faits fimples & vraiment
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admirables de la Nature , l’une des plus 
abfurdes peut-être , & cependant des plus 
célébrées, eft la prétendue produftion des 
bernaches & des macreufes dans certains 
coquillages appelles conques anatifcres , OU fur 
certains arbres des côtes d’Écoffe & des 
Orcades , ou même dans les bois pourris 
des vieux, navires.

Quelques auteurs ont écrit que des fruits,' 
dont la conformation offre d’avance des 
linèamens d’un volatile tombés dans la mer 
s’y convertiffent en oifeaux. Munfter (£), 
Saxon le grammairien & Scaliger l’affurent

Spitriergenfis Frid. Martenfii. Idem , ibid , p. 739 , n. il, 
— Bernacle. Clufius, Exct. aućłuar. p. 368. — Anfer 
arborent Gefneri. Schwenckfeld, avi. SHef. p. 2/3.— 
Rzaczynski, Aucluar. Hi fl. nat. Polon, p. qjg.— Ber
nicla feu bernacla, orklakis. Sibbald, Scot. illuflr. part. 
II, lib. m, p. 21.— Schottifche geins bernicla oder 
brenta. Frifch /tome II, pl. 189. — Anas bernicla fuf- 
ca , eapite collo pecloreque nigris , collari albo. Muller, 
Zoolog. Danie, n’ 114. — La bernache. Salerne, Or- 
nithol. p. pot). — La cane à collier. Idem , p. 410. 
._ La petite bernache. Idem , ibid. — Rottgans. Klein,
avi. p. 170 , n. 12.— Anas fufca, eapite, collo , pec- 
toreque nigris, collari albo. Bernicla. Linnæus, Syfi, 
nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 11. — Anas eapite colloque 
nigris. Idem, Fauna Suec. n. 91. Nota. M. Linnæus 
paroît ne pas diftinguer la bernache du cravant, & 
les comprendre tous deux fous ce même numéro, aufli- 
hien que M. Klein, n. 3. page 130. — Anfer fupemc 
nigtr, marginibus pennarum cinereis , inferne albus, ci- 
nereo mixtus; vertice & collo nigris ; eapite anteriore & 
gutture albis ; teenid utrintque roftrum inter & octilos, ni- 
ferle antereclricibus nigris. . . . Bernicla, la bernaçhfy 
Briffon, tome VI, page 300.

Çb ) Géographie ujûverfelle, lib. II.
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(c}", Fulgofe dit même (</) que les ar-' 
bres qui portent ces fruits, reffemblent à 
des faules, & qu’au bout de leurs bran
ches fe produifent de petites boules gon
flées, offrant l’embryon d’un canard qui 
pend par le bec à la branche, & que lorf- 
qu’il eft mûr & formé, il tombe dans la 
mer & s’envole. Vincent de Beauvais aime 
mieux l’attacher au tronc & à l’écorce dont 
il fuce le fuc , jufqu’à ce que déjà grand 
& tout couvert de plumes, il s’en détache, 

L’Eflæus (e), Majolus (y-), Oderic (g) , 
Torquemada (A), Chavaffeur (1), i’Évè- 
que Olaüs (A) & un favant Cardinal (Z) , 
attellent tous cette étrange génération; & 
c’eft pour la rappeller que l’oifeau porte 
le nom A’anfer arborais (m), & l’une des 
ides Orçades où ce prodige s’opère, celui 
de pomonia.

Cette ridicule opinion n’eft pas encore

( c ) Dans fon Commentaire, fur le premier livre 
d’À t iftote : de! Plantis.

(d) Lib. I, cap. 6,
(e) Chron. Scot,
(f) Dicr. canlcular. tract.
(g) Voyage en Tartarie, dans Rhamufig,
{h) Hexameroa , «. Journée.
(i ) Catalogue de la gloire du Monde , part. XII 

£t>nfid. 77.
(Z) Rer. Sept. lib. XIX, cap. 6 & 7.
(/) Jacques Actaenfic.

Uaum-ians) dans les langues du NortïJ
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affez merveilleufement imaginée pour Camb- 
den ( n ) , Boëtius ( o ) & Turnèbe (p ) ; car, 
félon eux, c’eft dans les vieux mâts & au
tres débris des navires tombés & pourris 
dans l’eau, que le forment d’abord comme 
de petits champignons ou de gros vers, 
qui peu-à-peu fe couvrant de duvet & de 
plumes, achèvent leur métamorphofe en fe 
changeant en oifeau (j). Pierre Daniu (r), 
Pentatus (/), Wormius (t) , Duchefne („), 
font les prôneurs de cette merveille ab- 
furde, de laquelle Rondelet, malgré fon fa- 
voir & fon bon fensparoît être perfuadé.

Enfin chez Cardan [*[,  Gyraldus [y], 
& Maier qui a écrit un Traité exprès fur 
cet oifeau fans pere ni mere [<], ce 11e

( n ) Defctiption des ifles Britanniques.
( o ) Dans fon Hifiolre d’hiojfe.
(p) Apud Gefner.
{q) Un. grave Doéleur , dans Altfrovande, lui af- 

fure avec ferment, avoir vu &.tenu les petites ber- 
tiaches encore informes & comme elles tomboient .du 
bois pourri.

(r) Defctiption de l’Europe, article de {'Irlande,
(f) Apud Alex, ab Alex. Génial, dier. or. 4.
(r) Citant i’Epitome des Chroniques d’Ècofis,
(u) Dans fon Hijhiire d'Angleterre.
(a ) De variet. Rer. lib. VII, cap. j.
(y) Voye[ le Traité de l’origine des Macreufe»; 

cap. ?7<
(G Traclatus de volucri arbores t abfqtse pâtre 6* ma

ire fin infulis Orcadum, forma anfcrcttlorum provenienter 
Aut. Mich. Maiero, Archiatro, Comité Impérial), &c. 
Erancofurel, 162) , in-12,

fon
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font ni des fruits, ni des vers, mais des 
coquilles qui l’enfantent ; St ce qui eft en
core plus étrange que la merveille, c’eft 
que Maier a ouvert cent de ces coquilles 
prétendues aaatifères, & n’a p.as manqué 
de trouver dans toutes l’embryon de l’oi- 
feau tout formé [ a ]. Voilà farts doute bien 
des erreurs, & même des chimères fur l’o
rigine des bernaches ; mais, comme des fa
bles ont eu beaucoup de célébrité, & qu’el
les ont même été accréditées par un grand 
nombre, d’Auteurs nous avons cru de- * &

(c) Au refie, le Comte Maier a rempli fon Traité 
de tant d’abfurdités & de puérilités , qu’il ne faut pas , 
pour infrmer fon témoignage, d’autres motifs que 
ceux qu’il fournit lui-même -, il prouve la pofiibi^ité 
delà génération prodigieufe des bernaches, par l’exif5» 
tence des loup-garoux, & par celle des forciers : il 
1a fait dériver d’une influence immédiate des aRres x
& fi la fimplicité n’étoit pas fi grande, on pourroic 
l’accufer d’irrévérence dans le chapitre qu’ii intitule, 
cap, vl. Quod finis propriuS hujus volùsjis gcneratlonis 
fit, ut referat duplice fia, natura, vcgetabill & ani- 
mali, Chriftum , D&um G kominem , qui quoque fine pâ
tre & matre, ut ilia 3 exifiit,

(ÿ °,atre ceux nous avons déjà cités, voyez; 
le Traité de l'origine des Macreufes, par feu M. Grain— 
<lorge , Dofteur de la Faculté de Médecine de Mont
pellier, & mis en lumière par M. Th. Malouin, &cw 
à Caen , 1680, petit in-14. —- Deufingii fafciculus dif- 
fert. fclectarum , inter qüas una de anferibus Scoticis. . .

J664 , in-12. —Ejufdem dijfert. de Mandra- 
Çorœ pomio, ubi, page ^8 ; de an ferie us Scoticis. G ronin- 

16^ 3 in-12.— Hcring ( jo. Erneft.) dijfert. de 
ortu avis Britannica. WittembergA , 166;, in f?.__.
AQbinfpü ( Twured ). Obier va rions, on the rancreufe,

K
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voir les rapporter, afin de montrer à qtrdS 
point une erreur fcientifique peut être con- 
tagieufe, & combien le charme du merveil- 
Jeux peut fafciner les efprits.

Ce n’efî pas que parmi nos anciens Na
turalises , il ne s’en trouve plufieurs qui 
aient rejeté ces contes ; Selon toujours ju
dicieux & fenfé, s’en moque (c); Clufius 
(d),, Deufingius (e) , Albert-le-Grand, n’y 
avoient pas cru davantage ; Barthol'in recon- 
noit que les prétendues conques anatifères ne 
contiennent qu’un animal à coquille d’une 
efpèce particulière (f\, 8z par la defcrip» 
tion que Wormius (g), Lobel (71) & d’au-

and the fcot bernade., P'hil. Tranfi. vol. XV, n. tjry 
page ia]6. — Relation concerning bernacles by Sr.„ 
Robert Moray. Phil. Tranfi. n. , art. 2, &c.

(c) Voye^ au chapitre de ton croyant qui eft notre 
berna che.

(d) Exot. au/tuar. page ?6S.
(•<»•) ïn tra<ft. de anferibus fcot. fip. cit.
(fi) Dans le Traité des macreufics de Graindorgî, p» 

f.Q. & JO.
(g)'Concfia anatifera tri. que ira efi , parv-a., fioris ex al- 

bo-ccerulca ; lucida , levis , comprend , unciali lorigitudine 
& latitudine. ad' perfcćłionem ubi dcvcnit quatuor confiant 
valvLS, imerdt m pluńbusquarum prtores duo. triplo ma
jores pofierioribus , quas iis tanquam appendices adhèrent, 
tenues valdc ciraa partem crajfiorem, qud algcc adhèrent 
opertx ; dàm apcriuntur ofi.ent.tnt avicula rudimenta & 
pennas fiatis dificretas. Wormius in Mufæo , lib*  111, 
cap. y.

(A) Concbas pediculo rugofo crtifiwre c navii annofœ 
aarinâ avulfias habuimtts \ fiant ece pufiLltz. fioris albida*  
lucedx , l’vcs , tenuitatem habcnt teficz ovaceœ , fragiles K 
èifiur.es mituli modak Nuci amygdąla comprend parcs? 

%25c3%25a8ifiur.es


Ht là Bernacht. 1 ï f
tîèS fortt de conchœ anatifera, auffi-bien que 
dans les figures qu’en donnent Aldrovande 
& Gefner , toutes fautives & chargées 
qu’elles font, il eft aifé de reconnoître les 
coquillages appelles pouJJe-pieds fur nos cô
tes de Bretagne, lefquels par leur adhé
sion à une tige commune, & par l’efpèce 
de touffe ou de pinceaux qu’ils épanouiffent 
à leur pointe, auront pu offrir à des ima
ginations exeelfivement prévenues , les traits 
d’embryons d’oifeaux attachés & pendans à 
des branches, niais qui certainement n’en
gendrent pas plus d’oifeaux dans la mer du 
Nord que fur nos côtes. Auffi Æneas Śil- 
vius raconte-t-il que fe trouvant en Écoffej 
& demandant avec empreffement d’être con
duit aux lieux ou fe faifoit la rrierveillëufe gé
nération des bernaches , il lui fut répondu que 
ce n'étoit que plus loin, aux Hébrides ou 
aux Orcades qu'il pourroit en être témoin 5 
d’où il ajoute agréablement, qu’il vit bien 
que le miracle reculoit à mefure qu’on 
eherchoit à en approcher (i).

Comme les bernaches ne nichent que 
fort avant dans les terres du Nord, per
sonne , pendant long-temps, ne pouvôit dire 
avoir oblervé leur génération, ni même vu

rtndulx navium carlnx, qtia/ï fińgi pediceÜi, cujus ex~ 
tremum inferebatur laùufcula zonchœ bafi', tpaafi v'itatn 
infunderet avitula êujus rudimcnla k fummâ parie ćonckai 
hiulcæ confpiciuniur. . . Lobel , cité pat Graindor^O 
tais fon Traité des Remacefes, page 6.

(t) Apud Aldrov, tome ///, page i-ji.
K 3
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leurs nids; & les Hollandois dans une ns» 
vigation au 8oe. degré, furent les premiers 
qui les trouvèrent ( /c); cependant les ber- 
aaçhes doivent nicher en Norvège, s’il eft 
vrai, comme le dit Pontoppidam, qu’on les 
y voie pendant tout l’été ( Z) ; elles ne pa- 
roiffent qu’en automne & durant l’hiver fur 
les côtes des provinces d?York (»i) & de 
Lancaftre en Angleterre (zz'j, oit elles fe 
liiffent prendre aux filets, fans rien mon-

(Æ)»Du coté d’Occident (en Groenland) étoit 
an grand détour & plage qui reflembloit quafi une 
îîle, nous y trouvâmes œufs de barnice ( que les Hol
landois appellent rotgenfen), nous les trouvâmes qui 
eouvoient, & les ayant fait fuir, elles crioient iot, 
rct, rut, ( & de-là leur a été donné ce nom); & 
d’une pierre qui fut jetée, nous en tuâmes une, la
quelle nous fîmes carre, & nous la mangeâmes avec 
foixante œufs que nous avions porté en la navire,

n Ces oies ou barnicles étoient vraies oies , appel- 
fées r&tganfin , qui viennent tous les ans en grand nom
bre autour de Wierengen en Hollande, & on n’a fa 
jufqu’à préfent où elles faifoient leurs œufs & nour- 
■rifloient leurs petits, de-là eft advenu qu’aucuns Au
teurs- n’ont eu crainte d’écrire qu’elles nailïent. ez ar
bres en Ecoiïe. . . . Et ne fe faut émerveiller que 
jufqu’à préfent l’on ait ignoré où ces oifeaux font 
leurs œufs r vu que perfonne ( que l’on fâche) n’eft 
jamais parvenu au S’oe degré, 8t que ce pays n’a ja
mais été connu , & moins encore ces oies couvant 
leurs œufs «. Trois navigations faites par Les Hollan
do is au Septentrion, par Gerard de Vora, Paris, ijÿçy 
pag&s n2 & nj. ~

(Z) V.oye\ Journal étranger, Février, 1777.
(m) Lifter, letter tot M, Ray, Tranf. phi^nS, 17pr 

art. no.
(rr) WiUughty*
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trer de la défiance ni de I’aftuce naturelle 
aux autres oifeaux de leur genre ( o); elles 
fe rendent aufir en Irlande, & particulier 
ment dans la baie de long-foyle, près de 
Londonderi, où on les voit plonger fans 
ceffe pour couper par la-racine de grands 
rofeaux, dont la moelle douce leur fert de 
nourriture, & rend, à ce qu’on dit, leur 
chair très bonne [pj. Il eft rare qu’elles- 
defcendent jufqu’en France, néanmoins il 
en a été tué une en Bourgogne, où des 
vents orageux l’avoient jetée au fort d’un 
rude hiver [ÿj.

La bernache eft certainement dé la fa
mille de l’oie, & c’eft avec raifon qu’AI- 
drovande reprend Gefner de l’avoir rangée 
parmi les canards; à la vérité, elle a la 
taille plus petite & plus légère, le cou- 
plus grêle , le bec plus court & les jam
bes proportionnellement plus hautes que 
l’oie; mais elle en a la figure, le port & 
'toutes les proportions de la forme : fon plu
mage eft agréablement coupé par grandes 
pièces de blanc & de noir; & c’eft pour 
cela que Selon lui donne le nom de non- 
nette. ou religleufi. Elle a la face blanche &

(o) Johnfon, dans Willugłi by, page 176. Nota. îi 
dit cela de la petite bernache; mais voyez ci-deflbuł 
ce que nous difons nous - mêmes- de cette prétendue 
fécondé efpèce.

Hift. of Ireiand , page T92.
(f) Elle fut apportée à Oijon à M, Hébert, qtâ 

nous a communiqué ce fait,
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deux petits traits noirs de l’œil aux fidfk 
fies; un domino noir couvre le cou & 
vient tomber, en fe coupant en rond, fur 
le haut du dos & de la poitrine ; tout le 
manteau eft richement oridé de gris & de 
noir, avec un frangé blanc ; tout le deffous 
du corps eft d’un beau blanc moiré.

Quelques Auteurs parlent d’une fécondé 
éfpèce de bernache que nous nous conten
terons d’indiquer ici [r]; ils difent qu’elle 
eft en tout femblable à l’autre, & feule
ment un peu moins grande ; mais cette dif
férence de grandeur eft trop peu confidé-' 
rabie pour en faire deux efpèces ; & nous 
fbmpes fur cela de l’avis de M. Klein, qui, 
ayant comparé ces deux bernaches , conclut 
que les Ornithologfftes , n’ont ici deux eP 
pèces que fur des defcriptions de fimples 
variétés [/].

(r) Brenthus. Gefn. tfv/v page’fop.—1 A Mro van de y 
tome III) p- 248. —‘ Jonfton, p. 90^— Willjghby^ 
Ornithul» p. 276. —• ilay t. Synopf. avi. p. 157 > n<3- 
a, 7. —*•  Oie de Canada. Albin , tome l p. So , pî, 
$2. —- Anjas fiiptïnè obfaire cintreus marfinibus pcnnaf*  
rum albidis ) inferne albus 9 vertice & colla fapcriore ni- 
gricantibus , eapite antciipre & gutture fulvïs y eu Ho in- 
feriore & peclore fuftis j uropygio candido 9 reciricibus in*  
termediis nigris, uirimque extimis albis. . . . Rernisla 
minor, la petite bernache. Briffon, tome Yl> p.jo&r

(/) Avir page .13.0.



di l* Eider, J19

• 1/ E ID ER M-

Voye^ planche IV, fig, i de a Vfiume,

C’est cet oifeau qui donne ce duvet ft 
doux, fi chaud & fi léger, connu fous le 
nom i'eider-don ou duvet ce eider , dont on S

* Voyi{ les pfencües enluminées.n°. 209, fous î» 
dénomination d’OZs à duvet ou Eider male de Danne^ 
marek \ & n%. 208, EEider femeller

(a) Par quelques-uns, oie à duvet, canard à duvet $ 
en Allemand, eyder-ente, eider-gans, eider-vogel en- 
Anglois, cutbert-duck edder-fowl ; en Eco-fl’?^ colca& 
en Suédois, ad, ada aed, aeda, eider, gudunge-, en. 
Danois, edder-anden, edder gaafen, edder fug'en, aerfugl, 
aerbolte ; à Dronthsim , aee-fugl, ac-Jlcig ; en ïHande 9, 
aedar-fugl, adar, aedder, edder-fugl-, en Norwège, ed-* 
Àer, edder-fugl ; à l’ifle Feroë, eider, edervogel, & 
eiderblike ou aerblick lorfque le plumage a pris fa cou» 
leur blanche ; à Bornholm,, aee boer} en Groënlandois,,. 
miuek ou merkit, mevelch , félon Anderfon ; & la fe-, 
tnelle, arnaviak^ en Lappon, likka.

Canard à duvet. Anderfon , Hifî. nat, d’1 (lande & de 
Groëland, tome I , p. 90 ; & tome II , p.. — Anas~
flumis molliffimis , eider. Wil’ughby , Ornithol. p. 277^ 

Sibbald. Scot. illuftr. part. II, iib. III, p. 21. ——* 
Colca, capricolca. Idem, tafr. 18, —MuC Worm, p,

& 310- — Anfer plumis molUjfimis Willughbii^ 
Kiein, æw. p. 130, n°. 10. — Berg ente. Idem, p». 
ï6p, n*. p, — Anas Sancti Cutberti, feu Famenfis,, 
Xillughby, Ornithol, p, 2-7S, avec uae figure de k
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fait enfuite edferdpn ; ou par corruption aU 
gle-don-, fur quoi l’on a fauffement imaginé 
que c’étoit d’une efpèce d’aigle que fe ti
roir cette plume délicate Si précietife, L’ei- 
der n’cft point un aigle, mais une efpèce

femelle, tab. 76 , — Ray, Synopf, p. 14Ï , n”. 2; J. 
*— Avis inter anjerem & anatem feraifi media. Muf. Befler, 
p. 96, nQ. 6, très mauvaife figure de la femelle. — 
Anas roftro femi-cilyndrlco ; ungue obtufo; cerd fupernè 
bifidâ rugofâ. Linnæus , Fauna Suec. n°.c)4. —An<is 
roftro ciïyndrico, cerd pofticè bifidâ rugofâ. Anas mollif* 
ftma.'ldem, Syfi. nat. ed. X, Gen. 61, Sp. ï2. — 
A nas molljjjîma roftro ciïyndrico, cerâ pofticè bifidâ ru- 
gofâ. Muller . Zoolog. Danie. nQ. 116. —— Eideï. HilL 
des ifles de Feroë , par Luc. Jacobfon Debef. {Feroa 
referataf p. 122. Defcrip. du Sondmoër, par Hans 
Stroem, Soroë. 1762 , p. 26 t.-— Hift. Nat. de Nor- 
wège , par Erich Ponioppidam t vol. Il, p. 132. — 
Th. Barthvlini, acta Medic. Hafniens, vol. I , p. 90.
— Theod. Thorlacii. DifTert. chorograpb. Hift. Ifi-ind.
fub præf. aug. Stranck. i66r , fol. 17.— Hift. Nat.de 
Groenland, par P. Egède, p. pi. — Pauli Egède. Ditft. 
Groënl. Hafnia, — Relation de Groenland ,
par L. Dalager, p. /p, —■ Oelamska Refa , Stukh- 17 4p v 
page 198 , & 213. — Hift. nat. de feider, par Mar
tin Tranne Brunnich ( en Danois ). Copenhague , 1763.
— Grand canard noir & blanc. Edwards, Hift. p. 6c 
pl. 98. — L'ederdon ou plutôt Veider. Salerne , Orni- 
îhol. p. 4.'?. — Anfer fupernè albus, collo & pe clore 
fupremo concoloribus , infirnè niger, medio urovygio con- 
colore -, fummo capite fplendidè nigro , taenia longitudinale 
in occiptc candidâ • colli fuperioris parte fupremâ dilute 
viridi , rcclricibus nigricantibus > utrimque extimâ aIbidé
terminât a ( Mas ).

Anfer fufco rufefeens 3 maculis tranfverfis nigricantlbui 
-varius ; ventre fufco ; capite & collo fupremo maculis Ion* 
gitudinalibus nigricantibus variegatis ; reclricibus fufci» 
(feemina). Anfer lanuginofus five eider, Foie à duvet 
su i’eider» Briffon, tome Yï> page 294,

d'oie

Nat.de
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S’oie des mers du Nord, qui ne paroît point 
dans nos contrées, & qui ne defcend guère 
plus bas que vers les côtes de l’Écoffe.

L’eider eft à-peu-près gros comme l’oie : 
dans le mâle, les couleurs principales du 
plumage font le blanc & le noir ; &, par 
une difpofition contraire à celie qui s’ob- 
forve dans la plupart des oifeaux, dont gé
néralement les couleurs font plus foncées 
en-deflus qu’en-deffous du corps, l’eider a 
le dos blanc & le ventre noir, ou d’un 
brun-noirâtre ; le haut de la tête, ainfi que 
les pennes de la queue & des ailes font 
de cette même couleur, à l’exception des 
plumes les plus voifines du corps qui font 
blanches ; on voit au bas de la nuque du 
cou une large plaque verdâtre, & le blanc 
de la poitrine eft lavé d’une teinte brique- 
tée ou vineufe ; la femelle eft moins grande 
que le mâle , & tout fon plumage eft uni
formément teint de roufsâtre & de noirâtre, 
par lignes tranfverfales & ondulantes, fur 
un fond gris-brun -, dans les deux fox es, on 
remarque des échancrures en petites plu
mes rafes comme du velours, qui s’éten
dent du front fur les deux côtés du bec, & 
prefque jufque fous les narines.

Le duvet de l’eider eft très eftimé ; & , 
fur les lieux même, en Norvège & en If- 
lande, il fe vend très cher [Z> ] ; cette plume 
eft fi élaftique & fi légère, que deux ou trois

L

(J ) Hifloire Naturelle de Norvège , par Pontop, 
fidan. Journal étranger, Fértier fjej, 

pif eaux Tonte XVII.
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livres, en la preffant & la réduifant êrî uni 
pelotte à tenir dans la main, vont fe dila
ter jufqu’à remplir & renfler le couvre-pied 
d’un grand lit.

Le meilleur duvet, que l’on nomme du
vet vif, eft celui que l’éider s’arrache pour 
garnir fon nid, & que l’on recueille dans ce 
nid même; car, outre que l’on fe fait fcru- 
pule de tuer un oifeau auffi utile [ c ], le 
duvet pris fur fon corps mort eft moins 
bon que celui qui fe ramaffe dans les nids, 
foit que , dans la fai fon de la nichée, ce duvet 
fe trouve dans route fa perfeélion, foit qu’en 
effet l’oifeau ne s’arrache que le duvet le 
plus fin & le plus délicat, qui eft celui 
qui couvre l’eftomac & le ventre.

Il faut avoir attention de ne le chercher 
& ramaffer dans les nids, qu’après quelques 
jours de temps fec & fans pluie ; il ne faut 
point chaffer auffi brufquement ces oifeaux 
ale leur nid, parce que la frayeur leur fait 
lâcher la fiente, dont fouvent le duvet eft 
fouillé [ d ]; &, pour le purger de cette 
ordure, on l’étend fur un crible à cordes 
tendues, qui, frappées d’une baguette, laiA

(c) Pontoppidan dit même, qu’en Norwège, il eft 
défendu de le tuer pour atracher le duvet, „avec 
d’autant plus de raifon , ajoute-t-il, que les plumes 
de l’oifeau mort font grilles, fujettes à fe pourrir & 
teaucoup moins légères que celles que la femelle 
^arrache elle - même pour faire un lit à fes pe
rles «. Hiftoire Naturelle de Norvège, à l’endroit cité.

(d) Hiftoire Naturelle de l’Eider, par Martin Thrane 
jprunnich, art, 41.
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Tsl’it tomber tout ce qui eft pefant, & font 
réjaillir cette plume légère.

Les œufs font au nombre de cinq ou fit 
[e], d’un vert foncé, & fort bons à man
ger [/], &, lorsqu’on les ravit, la femelle 
fe plume de nouveau pour garnir fon nid , 
& fait une fécondé ponte, mais moins nom- 
breufe que la première; fi l’on dépouille 
une fécondé fois fon nid, comme elle n’a 
plus de duvet à fournir le mâle vient à fon 
fecours, & fe déplume l’eftomac, & c’eft 
par cette raifon que le duvet qu’on trouve 
dans ce troifiéme nid eft plus blanc que 
celui qu’on recueille dans le premier; mais , 
pour faire cette troifiéme récolte, on doit 
attendre que la mere eider ait fait éclore 
fes petits, car, fi on lui enlevoit cette der
nière ponte, qui n’eft plus que de deux ou 
trois œufs, ou même d’un feul, elle quit- 

(e ) » Il n’eft pas extraordinaire, dit M. Troll, d’en 
trouver davantage & jufqu’à dix 8t au de-là dans un 
même nid qu'occupent deux femelles, qui vivent en- 
femble de tout bon accord*. Lettres fur l'Ifande , 
page ip.

(y)Anderfon prétend que, pour en avoir quantité,' 
on, fiche dans le nid un bâton haut d’un pied, & que 
I’oifeau ne celte de pondre jufqu’à ce que le tas d’œufs 
égalant la pointe du bâton, il puiffe s’affeoir deiTus 
pour les couver ; mais s’il étoit auffi vrai qu’il eft peu 
vraifemblable que les Iflandois emp!oyaffent ce moyen 
barbare, ils entendroient bien mal leurs intérêts, ca 
faifant périr un oifeau qui doit leur être auffi précieux ; 
puifque l'on remarque en même temps qu’excédé par 
cette ponte forcée , il meurt le plus fouvent. Foyer 
Anderfon, tome l, p. 92,

L ł
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teroit pour jamais la place; âu lieu que; 
fi on la laiffe enfin élever fa famille, elle 
reviendra l’année fuivante, en ramenant fes 
petits qui formeront de nouveaux couples.

En Norwège & en Mande, c’eft une pro
priété qui lé garde foigneufement & fe 
tranfmet par héritage, que celle d’un can
ton où les eiders viennent d’habitude faire 
leurs nids. 11 y a tel endroit où il fe trou
vera plufieurs centaines de ces nids; on 
juge par le grand prix du duvet du profit 
que cette efpèee de poffeffion peut rappor
ter à fon maître ( g ) ; aufli les Iflandois 
font-ils tout ce qu’ils peuvent pour attirer 
les eiders chacun dans leur terrein ; &, quand 
ils voient que ces oifeaux commencent à 
s’habituer dans quelques-unes des petites iso
les où ils ont des troupeaux , ils font bien
tôt repaffer troupeaux & chiens dans le 
continent, pour laiffer le champ libre aux 
eiders, & les engager à s’y fixer (g). Ces 
Infulaires ont même formé, par art & à 
force de travail, plufieurs petites isles, en 
coupant & féparant de la grande, divers 
promontoires ou langues de terre avancées 
dans la mer Q i ). C’eft dans ces retraites

(^) Prendre furies terres d’un autre un nid d’ei- 
der eft réputé vol, d’après la loi Iftandoife. Leitm 
fur l’IJlande, par M. Lidblpm. Paris, 1781, in-8^, 
page 'J°.

(/, ) Brunnich, n. 48.
(i) Horreboy/s, dans l'Hiftoire générale des Voya

ges, ttpne page 21, Ttoil à l’endroit, cité.
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de folitudc & de tranquillité que les elders 
aiment à s’établir, quoiqu’ils ne refufent 
pas de nicher près des habitations, pourvu 
qu’on ne leur donne pas d’inquiétude , & qu’on 
en éloigné les chiens & le ■ bétail. » On 
peut même, dit M. Horrebows (£), comme 
j’en ai été témoin , aller & venir pat mi 
ces oifeaux tandis qu’ils font fur leurs Oeufs, 
fans qu’ils en foient effarouchés, leur ôtet 
ces œufs fans qu’ils quittent leurs nids, & 
fans que cette perte les empêche de renou- 
veller leur ponte jufqu’à trois fois «.

Tout ce qui fe recueille de duvet , eft 
vendu annuellement aux Marchands Danois 
& Hollandois ( l ), qui vont l’acheter à 
Drontheim & dans les autres ports de Nor
vège & d’Iflande ; il n’en refte que très 
Eeu , ou même point du tout, dans le pays 

fous ce rude climat, le chaffeur ro- 
bufte, retiré fous une hutte, enveloppé de 
fa peau d’ours, dort d’un fommeil tranquille 
& peut-être profond , tandis que le mol

(t) A l'endroit cité.
(Z) «Une femelle dans fa couvée, donne ordinai

rement une demi-livre, de duvet, qui fe réduit à moi
tié quand il eft néttoié. ... Le duvet nettoie eft ef- 
timé par les Iftandois quarante-cinq pôiffofts (dont 
quarante-huit font une rixdale) la livre, & celui qui 
ne 1 eft pas, feize poiffons. ... La Compagnie Iflan- 
doife en vendit en 1750, pour trois mille fept cens 
quarante-fept rixdales, outre la quantité -qui fut en
voyée en droiture à Gluckftad «. Troll. Lettres fur 
Z IJlande, p. rj^,

W Hiftoire des Voyages, tome XVIII, p. U.

L3
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edre-don ; tranfporté chez nous fouś des 
lambris dorés, appelle envaiti le fommeil 
fur la tête toujours agitée de l’homme am
bitieux.

Nous ajouterons ici quelques faits fur 
l’eider, que nous fournit M. Brunnich dans 
un petit Ouvrage écrit en Danois, traduit 
en Allemand , & que nous avons fait nous- 
même traduire de cette Langue en François.

On voit, dans le temps des nichées , 
des eiders mâles qui volent feuls, & n’ont 
point de compagnes ; les Nonvégiens leur 
donnent le nom àe gleld-fugl, gleld-aee [n], 
ce font ceux qui n’ont pas trouvé à s’a- 
parier, & qui ont été les plus foibles dans 
les combats qu’ils fe livrent entr'eux pour 
1a poflelïïon des femelles, dont le nombre; 
dans cette efpèce, eft plus petit que celui 
des mâles [o ] ; néanmoins elles font adultes 
avant eux ;. d’ou il arrive que ç’eft avec 
de vieux mâles que les jeunes femelles 
font leur première ponte, laquelle eft moins 
nombreufe que les Buvantes [p].

Au temps de la pariade, on entend continuel
lement le mâle crierez ho, d’une voix rauque 
& comme gémiflante ; la voix de la femelle 
eft femblable à celle de la cane commune. 
Le premier foin de ces oifeaux , eft de 
chercher à placer leur nid à l’abri de quel-

( n ) Brunnich , §. 30»
(o) IJcm, §.
(?) S-
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ques pierres ou de quelques buiflons, & 
particulièrement des genévriers [ /]; le 
mâle travaille avec la femelle, & celle-ci 
s’arrache le duvet & l’entaffe jufqu’à ce 
qu’il forme tout à l’entour un gros bourlet 
renflé, qu’elle rabat fur fes œufs quand elle 
les quitte pour aller prendre fa nourriture 
[ r] ; car le mâle ne l’aide point à couver , 
& il fait feulement fentinelle aux environs 
pour avertir fi quelque ennemi paroît ; la 
femelle cache alors la tête , & , lorfque 
le danger eft preffant, elle prend fon vol, 
& va joindre le mâle, qui, dit-on, la mal
traite s’il arrive quelque malheur à la cou
vée ; les corbeaux cherchent les œufs & 
tuent les petits ; auffi la mere fe hâte-t- 
elle de faire quitter le nid à ceux-ci peu 
d’heures après qu’ils font éclos, les prenant 
fur fon dos, & , d’un vol doux, les tranf- 
portant à la mer.

Dès-lors le mâle la quitte, & ni les uns 
ni les autres ne reviennent plus à terre [/]; 
mais plufieurs couvées fe réunilfent en mer, 
& forment des troupes de vingt ou trente 
petits avec leurs meres, qui les conduifent 
& s’occupent incefiamment à battre l’eau 
pour faire remonter , avec la bafe & le 
fable du fond , les infeftes & menus co
quillages dent fe nourriffent les petits, trop

( ÿ ) Linnæus, Fauna Suie.
( r) Brunnich, §, 43,
(/J Wiilughby,

L 4 
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foibles encore pour plonger [t]. On trouve 
ces jeunes oifeaux en mer dans le mois de 
Juillet & même dès le mois de Juin, & les 
troënlandois comptent leur temps d’été par 
l’âge des jeunes eiders [u].

Ce n’efi qu’à la troiftème année que le 
mâle a pris des couleurs démêlées & bien 
diftinétes [x] celles de la femelle font beau
coup plutôt décidées, & en tout, fon dé
veloppement eft plus prompt que celui du 
mâle ; tous, dans le premier âge, font éga
lement couverts ou vêtus d’un duvet noi
râtre.

L’eider plonge très profondément à la 
pourfuite des poiffons, il fe repaît auffi de 
moules & d’autres coquillages, & fe mon
tre très avide des boyaux de poiffons que 
les pêcheurs jettent de leurs barques (y); 
ces oifeaux tiennent la mer tout l’hiver , 
même vers le Groenland, cherchant les 
lieux de la côte où il y a le moins de 
glaces, & ne revenant à terre que le foir, 
ou lorsqu'il doit y avoir une tempête, que 
leur fuite à la côte, durant le jour, pré- 
fage, dit-on, infailliblement (ç).

Quoique les eiders voyagent, & non.-

(f ) Brunnîch , §. 40, 

(a) Idem) §. 46.

(s) §• JJ.
(y) Brunnich, §, 41.
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feulement quittent un canton pour paffer 
dans un autre, mais auffi s’avancent affez 
avant en mer pour que l’on ait imaginé 
qu’ils paffent de Groenland en Amérique (æ) ; 
néanmoins on ne peut pas dire qu’ils l'oient 
proprement oifeaux de paffage, puilqu’ils ne 
quittent point le climat glacial, dont -leur 
fourrure épaiffe leur permet de braver la 
rigueur, & que ç’eft en effet fans fortir 
des parages du Nord, que s’exécutent leurs 
croilières, trouvant à fe nourrir en mer 
par-tout où elle eft ouverte & libre de gla
cesauffi remarque-t-on qu’ils s’avancent 
à la côte de Groenland jufqu’à l’isle Difco, 
mais non au-delà, parce que plus haut la 
mer eft couverte de glaces (/■),& même 
il fembleroit que ces oifeaux fréquentent 
déjà moins ces côtes qu’ils ne faifoient au
trefois [ c ]; néanmoins il s’en trouve jus
qu'au Spitzberg , car on reconnoît l’eider 
dans le canard de montagne de Martens, quoi
que lui-mème l’ait méconnu [</]:& il nous

[Æ) Idem, §. 34.
( b ) Anderfon , Hift. nat. d’IJl.
(c) Les Groënlandois difent qu’autrefois ils remplif- 

foient en très peu de temps un bateau d’œufs ’d’e/Jer- 
don, dans les ifles qui font autour de Ball-river, & 
qu’ils n’y pouvaient faire un pas fans caffer des œufs 
fous leurs pieds ; mais cette quantité commence à di
minuer , quoiqu’elle foit encore étonnante. Hifioire 
générale dis Voyages t tome XIX, page 49, d'après 
Anderfon,

( d) Le canard de montagne eft une efpèce de ca* 
Fard ou plutôt d’oie fauvage , de la groffeur d’une 
«ie médiocre ; fon plumage eft bigarré de diverfes
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femble auffi tretrouver I’eider à i’isle de 
Béring & à la pointe des Kouriles, dans la 
note de Steller citée ci-defl’ous [e]. Quant

couleurs & fort beau; celui du mâle eft marqueté de 
noir & de blanc, & la femelle a les plumes'de la 
même couleur que celle d’une perdrix. ... Ils font 
leurs nids dans les lieux bas avec leurs propres plumes 
qu’ils s’arrachent de deffous le ventre, & qu’ils mê
lent avec de la moufle , mais ce ne font pas les mê
mes plumes qu’on nomme duvet d'edder (en quoi Mar- 
tens fe trompe, puifque tous les traits de fa defcrip- 
tion caraélérifent l’eider ), Nous trouvâmes dans leurs 
nids, tantôt deux, tantôt trois & quelquefois quatre 
Oeufs d’un vert pâle, & un peu plus gros que ceux 
de nos canar ’s ; nos matelots en faifoient fortir le 
jaune & le blanc en les perçant par les deux bouts, 
pour y paiTer un fll au milieu. Les vaifleaux qui 
étoient arrivés avant nous à Spitzbergen, avoient pris 
quantité de ces oifeaux. Durant les premiers jours 
ils ne font du tout point farouches, mais avec le temps 
ils le deviennent fl fort, qu’on a de la peine à les ap
procher pour tirer jufte. Ce fut dans le Havre du fud, 
le 18 Juin, que nous en tuâmes un pour la première 
fois. Recueil des Voyages du Nord, tome II,

98.

(e) M. Steller a tu dans le mois de Juillet , dans 
J’i fie de Bering, une huitième efpèee d’oie, environ 
de la gro fleur de la blanche tachetée; elle a le dos, 
le cou & le ventre blancs ; les ailes noires ; les ouïes 
d’un blanc-verdâtre ; les yeux noirs bordés de jaune; 
le bec rouge avec une raie noire tout autour , une excroif- 
fance comme l’oie de la Chine ou de Mofcoyie ; cette 
excroiflance eft rafe & jaunâtre, excepté qu’elle eft 
rayée d’un bout à l’autre de petites plumes d’un noir 
bleuâtre. Les naturels du pays rapportent que l’on 
trouve cette oie dans la première ifle Kuriiski, mais 
on n’en ■ voit jamais dans le continent. Hiftoire de 
Kamt/chatka , par Krachcninnikow > tome U9 p,
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à notre mer du Nord, les pointes les plus 
fud où les eiders defcendent , parafent 
être les isles Kerago & Kona, près des 
cptes d’Écoffe," Bornholm, Chriftianfoë, & 
la province de Gothland dans la Suède

(f) Brunnich, lotis citaiis.
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* L E CANARD ( a )»

L’homme a fait une double conquête,’ 

lofqu’il s’eft afujetti des animaux habitans 
à-la-fois & des airs & de l’eau. Libres fur

* Voyez les planches enluminées, n*. 776 , le ca^ 
sard mâle; & nQ, 777» fa femelle.

(a) La femelle, cane\ le petit, caneton & halle* 
branty, en Grec, Nnao-ce ou Nirrîot félon Varron,. 
t«wm, à natando ; &,dans le même fens par les La
tins , anas ; en Italien, anitra , anatre , anadra ; en 
Efpagnol, a nade ; en Portugais, aden » en Catalan, 
anech ; à Gènes, ania ; à Parme, fajja. ; en Allemand, 
ent, endt; & autrefois, ant , antvogcl\ le mâle, Ta
cha , raclfcha, par rapport à fa voix enrouée; & 
par compofition & corruption , entrach, cntrich ; la 
femelle, endre ; en Siléfien , hatjche ; en Flamand , aente , 
acnpe ; en Hollandois , le mâle , woordt ou waerdt • la 
femelle, eendv, en Suédois , graes-end, blaonacke (le 
fauvage), ancka (le privé); en Ruflie , outha ; en 
Groënlandois , {kachletong; en Anglois, duck, will- 
duck (le fauvage), tamc-duck (le privé); en Polo- 
nois, racyka ; en Illyrien , en Grec moderne,
pappi ( nom générique pour les canards & farcelles ) j 
félon d’autres, papieża , chena ; par les Inciens orien
taux, bebe, fuivant Aldrovande ; à Luçon , balivis* 
en Barbarie, tai (nom commun à tous les oifeau^
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ces deux vaftes élèmens. également prompts 
à prendre les routes de l’atmofphère, à fil-

du genre, canards &. farcelles) ; aux ifles de la Société, 
mora ; en Mexicain , met{canauhtli.

En Normandie, fuivant M. Salerne, le canard mâle 
s’appelle malart, la cane bourre, & le petit bourret ; 
ces noms apparûerinet à la race domeftique j les Alle
mands les défignent fous les noms de haut endte, {am- 
ente ; les Italiens font ceux que nous avons déjà ci
tés, & plus particuliérement par celui de anitra domef- 
tica ; les dénominations fuivantes défignent la race fau
vage \ en Allemand, wild-endte, merą-endte , gros- 
endre, hag-ent ; fur le lac de Confiance, blajf-ent ; 
Ôc fur le lac Majeur, fpiegelent ; en Siléfien. raetfch- 
endte ; en Italien, anitra falvatica, cefone', en Polonois, 
kacfadyika.

Les phrafes & indications fuivantes, regardent l’ef
pèce fauvage , Anas fera. Aldrovande, avi. tome III , 
p. loi. -—Rzaczynski, Hifi. nat. Polon, p. 269; 
Aucluar. p. 377. — Charleton, Onoma^t. p. 99, n* 3. 
6- —Exercit. p. 104, nF. 6. fera torqtiata minor. 
Schwenckfeld, Avi. Silcf. p. tp-j.— Anas fylvefiris*  

. Profp. Alpin. Ægypt. vol. I, p. 199. — Anas fyl- 
'veftris ver a Alberti, <$*  major peuceri. Klein, avi. p. 

131, n* 3. 3. — Anas fera oblongo & crajjfo corpore, 
Barrère, Omithol. c.'alT. 1, Gen. 1, Sp. 2.—Anas 
torquata minor Aldrovandi ; bofehas major. Ray , Sinopfi 

» avi. p. 145 , n°. a, 1. — Éofchas major. Willughby, 
Ornithol. p. 184, — Jonfton , avi. p. 97. — Sibbald , 
Scot. illujlr, §. 2, lib. ni, p. 21. — Bofehas major, 
five atias torquata minor. Aldrovande, avi. tome III, 
p. 211.— Anas caudce reclricibus intermediis recurvis, 
Linnæus, Fauna Suecica, n°. 97. —-Anas reclricibus 
intermediis (maris) recurvatis , roflro reclo. Bofehas^ 
Idem, Syfi. nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 34. — Die 
wilde ente. Frifch, tome II, pl. 158, le maie, 159 , 
la femelle. — Met{ canauhtli , feu anas lunaris. Fernan. 
Hifi. Avi. ncv. Hifp. p. 46 , cap. ij2. — Ray, Sinopf 
?• — Canard fauvage, Bélon, Hifi, nat, des Oifi
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Sonner celles de la mer ou plonger fous les 
flots, les oifeaux d'eau fembloient devoir

p. 160. — Kolbe, Defcrlption du Cap, tome III , p. 
146. — Albin, tome II, pi. 100, le male; & tome 
I, pi. 99, la femelle. — Le canard fauvage ordinaire, 
Salerne , Ornithol. page ^27, Anas cinereo albo & d- 
nereo-fufco tranfverfirn & undatim firiata ; capite & collo 
fuprcmo viridi-aureis, ftolaceo colore yariantibus ; torque 
albo ; pectore faturatè cafianeo ; uropygio nigro viridcf- 
tente ; macula alarum viridi-violacea. , tanta primum ni- 
grâ dein albâ utrimque donata ; rećłricibus quatuor inter*  
rjiediis nigros-virefeentibus, furfum reflexis (Mas).

Anas fupernè fufca , marginibus pennartim rufefeenti- 
lus, infernè dilute fuira ; fufco maculata gutture rufef- 
tente, macula alarum viridi-violaceâ, taniâ primum ni*  
grâ dein albâ utrimque donata ; rećłricibus albo-rufefcen- 
tibus , toiïùis obliquis cinerea-fufcis infignatis ( fœmina )« 
Anas fera. Le canard fauvage, Brijfon , tome VI, 
page 318.

La nomenclature qui fuit appartient à la race privée. 
•—Anas, Gefner, Icon. avi. p. 73. — Aldrovande, 
avi. tome 111, p. 174. — Rzaczynski, Hifi. nat. Po
lon, p. 300.— Moehring. avi. Gen. 61. — Anas ci*  
cur. Gefner , avi. p. 96. — Anas domefiica. Aldro*  
vande, avi. tome III, p. 188.— Schwenckfeld, avi, 
Silef p. 19J. — Jonfton , avi. p. 93. —Charleton, 
Excrcit. p. 104, nc. I, Onoma^t. p. 99 . n°. 1.—Profp. 
Alp. Ægypt. vol. I, p. 199. — Anas domefiica vulgaris, 
Willughby, Ornithol. p. 203.—Ray , Sinopf avi. p» 
131 , nc. I.— Sloane , Jamaïc. p. 323, nQ- 7. — 
Brown. Nat. hifi. of Jamaïc. p. 480. ~ Frifch, pL 
tq-j. (le male)»— Anas verficolor , caudâ brevif 
acuta, furfum reflexa. Barrère. Ornithol. claff. rf 
Gen. 1 , Sp. 1. — Anas cauda rećłricibus intermediis re*  
curvis. Linnæus, Fauna Sute. nQ. 97. — Anas rećłri
cibus intermediis (macis) recurvatis, rofiro recto. Anat 
domefiica. Idem. Syfi. nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 94» 
Var. 1. — Canard, cane. Bélon, Nat. des Oifeaux , 
page 160 3 & Portraits d’Oifeaux , page 32 a , mauvaife 
Kÿure. — Canard domeftiqut commun, Salerne, Or-
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lui échapper à jamais, ne pouvoir contrarier 
de fociété ni d’habitude avec nous, relier 
enfin éternellement éloignés de nos habita
tions, & même du féjour de la terre.

Ils n’y tiennent en effet que par le feul 
befoin d’y dépofer le produit de leurs 
amours ; mais c’eft par ce befoin même, & 
par ce fentiment fi cher à tout ce qui ref- 
pire , que nous avons fu les captiver fans 
contrainte,‘ les approcher de nous , & , par 
l’affeftion à leur famille, les attacher à nos 
demeures.

Des œufs enlevés, fur les eaux, du milieu 
des rofeaux & des joncs, & donnés à cou
ver à une mere étrangère qui les adopte , 
ont d’abord produit dans nos baffes-cours des 
individus lauvages, farouches, fugitifs & 
fans ceffe inquiets de trouver leur féjour de 
liberté; mais, après avoir goûté les plai- 
firs de l’amour dans l’afyle domeftique, ces 
mêmes oifeaux , & mieux encore , leurs 
defcendans, font devenus plus doux , plus 
traitables , & ont produit fous nos yeux 
des races privées; car nous devons obferver, 
comme chofe générale, que ce n’eft qu’après 
avoir reuffi à traiter & conduire une efpece, 
de maniéré à la faire multiplier en domefti- 
cité, que nous pouvons nous flatter de l’a
voir fubjuguée ; autrement nous n’affujettiffons

nithol. p. — Canard de Madagascar. Albin, tome 
III, planche 99. — Anas verficolor, roftro recto ; rectri- 
cibus quatuor inurmediis in marc furfum rcflexis. . - ■ Anat 
dqmcfiica. Briffon, Ornithol, tome VI, page 308,
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que des individus, & l’efpèce, eonfervant 
fon indépendance, ne nous appartient pas. 
Mats lorfq.ue, malgré le dégoût de la chaîne 
domeftique, nous voyons naître entre les 
mâles & les femelles ces fentimens que la 
Nature a par-tout fondés fur un libre choix; 
lorfque l’amour a commencé à unir ces 
couples captifs, alors leur efclavage, devenu 
pour eux auffi doux que la douce liberté, 
leur fait oublier peu-à-peu leurs droits de 
franchife naturelle, & les prérogatives de 
leur état fauvage ; & ces lieux des premiers 
plaifirs, des premiers amours, ces lieux fi 
chers à tout être fenfible, deviennent leur 
demeure de prédileôion & leur habitation 
de choix ; l’éducation de la famille rend en
core cette affeétion plus profonde , & la 
communique en même temps aux petits, 
qui, s’étant trouvés citoyens par naiffance 
d’un féjour adopté par leurs parens, ne 
cherchent point à en changer; car, ne pou
vant avoir que peu ou point d’idée d’un 
état différent ni d’un autre féjour, ils s’at
tachent au lieu où ils font nés comme à leur 
patrie, & l’on fait que la terre natale eft 
chere à ceux même qui l’habitent en ef- 
claves.

Néanmoins nous n’avons conquis qu’une 
petite portion de l’efpèce entière , furtout 
dans ces oifeaux auxquels la Nature fembloit 
avoir affuré un double droit de liberté, en 
les confiant à la-fois aux efpaces libres de 
l’air & de la mer; une partie de l’efpèce eft 
à la vérité devenue captive fous notre main; 
mais la plus grande portion nous a échappé, 

nous 
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fiûtlS échappera toujours, & refte à la Nature 
comme témoin de ion indépendance.

L’efpèce du canard & celle de l’oie font 
ainfi partagées en deux grandes tribus ou 
races diftinâes, dont l’une, depuis long-temps 
privée, fe propage dans nos baffe-cours, 
en y formant une des plus utiles & des plus 
nombreufes familles de nos volailles ; & 
l’autre, fans doute, encore plus étendue, 
nous fuit conftamment, fe tient fur les eaux, 
ne fait, pour ainfs dire, que paffer & repaf- 
fer en hiver dans nos contrées, & s’enfonce 
au printemps dans les régions du Nord, pour 
y nicher fur les terres les plus éloignées de 
l’empire de l’homme.

C’eft vers le 15 Oétobre que paroiffent 
en France les premiers canards (f); leurs 
bandes d’abord petites & peu fréquentes, 
font fuivies , en Novembre , par d’autres 
plus nombreufes; on reconnott ces oifeaux 
dans leur vol élevé, aux lignes inclinées & 
aux triangles réguliers que leur troupé trace 
par fa difpofition dans l’air; & , lorfqu’ils 
font tous arrivés des régions du Nord, on 
les voit continuellement voler & fe porter 
d’un étang, d’une riviere aune autre; c’eft 
alors que les chaffeurs en font de nombreu
fes captures, foit à la quête du jour ou à

(i) Nota. Du moins dans nos Provinces feptentriO'' 
Siales, ils ne paroitïent que plus tard dans les contrées 
du Midi ; à Malte, par exemple, fuivant que nous l’af- 
furę M. le Commandeur Defmazy.on ne les voit ar
river qu’en Novembre,

M
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l’embufeade du foir, foit aux différens piè
ges & aux grands filets; mais toutes ces 
chafl'es fuppofent beaucoup de fineffe dans 
les moyens employés pour furprendre, at
tirer ou tromper ces oifeaux, qui font très 
défians. Jamais ils ne fe pofent qu’après avoir 
fait plufieurs circonvolutions fur le lieu où 
ils voudroient s’abbatre, comme pour l’exa
miner, le reconnoître, & s’aflùrer s’il ne 
recèle aucun ennemi, & lorfque enfin ils 
s’abaiffent, c’eft toujours avec précaution ÿ 
ils fléchiffent leur vol, & fe lancent obli
quement fur la furface de l’eau , qu’ils effleu
rent & fillonnent; enfuite ils nagent au large 
& fe tiennent toujours éloignés des rivages; 
■en même temps quelques-uns d’entr’eux veil
lent à la sûreté publique , & donnent l’a
larme dès qu’il y a péril , de forte que le 
chaffeur fe trouve fouvent déçu, & les 
voit partir avant qu’il ne foit à portée de 
les tirer ; cependant, lorfqu’il juge le coup 
poffible, il ne doit pasie précipiter, car le 
canard fauvage , au départ, s’élevant verti
calement (c), ne s’éloigne pas dans la même 
p-roportion qu’un oifeau qui file droit, & 
on a tout autant de temps pour ajufter uni 
canard qui part à foixante pas de diftance,. 
qu’une perdrix qui partiroit à trente.

C’eft le foir, à la chute, au bord des eaux.

[e] Les oifeaux de riviere , comme auffi lès canards 
fottant de l’eau, s’enlèvent incontinent contre ment, 
pour aller vers le Ciel, Bilon , Nat, des Qlfeaux,
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Ittt lesquelles on les attire , en y plaçant des 
canards domeftiques femelles (</), que le 
chaffeur gîté dans une hutte, ou couvert 
& caché de quelqu’autre maniéré ( e ) , les 
attend & les tire avec avantage; il eft averti 
de l’arrivée de ces oifeaux par le Mement 
de leurs ailes (/ ), & fe hâte de tirer les

[J] Cette maniéré d’attirer les canards eft ancienne9 
juifqu’Alciat cite l’expérience dans une de fes Epw 
grammes ;

Altilis attecłator atiaś. , « • « ?
Con générés cernens volitare per aéra türmds j
Garrit, in illarum fe recipilque gregem, 
Incarnas donec pratcnfa in retia ducat*

En temps de neige, j’allois à la cViaffe aux câa 
tards entièrement couvert d’une grande nappe de toilé 
blanche, un mafque de papier blanc fut le vifage, uni 
fuban blanc tou’é fur le canon de mon fufiï ; ils mé 
làifloienf approcher fans défiance, & lé ruban blanc”'*  
me prolongeoit la lumière de près d’une demi-heure ; 
je tirois même àü clair de la lune, & j’en perdois 
ttès peu fur la neige. Mémoire communiqué par M4 
Hébert.

(f) Voici une chaffe dont j’ai été témoin & même? 
a&eur ; c’étoit dans une campagne entre Laon ÔS 
Reims, un homme, & l’on juge aifément que ce n’é*  
toit pasie plus.opulent du pays, î’étoit établi an mi- 
heu d’une prairie, là enveloppé dans un vieux manteau y 
fans autre abri qu’une claie de branches de noifetïer , 
dont il s’étoit fait un abri contre le vent; il attendoic 
patiemment qu’il pafsât à portée de lui quelque bande? 
oe canards fauvages ; il étoit aflis fut une cage d’ozier 
partagée en trois cafés,- & remplies de canards domef«*  
îjque$ tçyj raâjes 7 fon pofte étoit au voîfinage d’ua^’.

M à
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premiers arrivans; car, dans cette faifcffr 
la nuit tombant promptement, & les canard# 
ne tombant, pour ainfi dire, qu’avec elle> 
les momens propices font bientôt pafles ; fi 
Von veut faire une plus grande chatte, on

TÏvîere qui ferpentoit dans cette prairie, 8c dans un 
endroit où fes bords étoient élevés de fept à huit 
pieds; il avoit appliqué à un des bords de cette ri
vière une cabane de roféaux en forme de guériter 
percées de petites meurtrières qu’on pouvoit ouvrir Ôc 
fermer à volonté pour avoir du jour, & choifir fa 
belle pour lâcher un coup de fulil : appercevoit-il une 
bande de canards fauvages en l’air ( & il en paffoit 
fouvent, parce que, dans la faifon où il faifoit cette 
chafle , on les tiroit de tous côtés dans les marais) , 
il làchoit deux ou trois de fes canards domefiiques , qui 
prenoient leur volée , 8c. alloient fe rendre à trente 
pas de fa guérite, où il avoit femé quelques grains 
d’avoine, que ces canards ne manquoient pas de ra- 
•snafler avec avidité, car on les faifoit jeûner ; il y 
àvoit aufli quelques femelles attachées aux perches pi
quées dans un des bords, & couchées à fleur-d’eau , 
de façon que ces canes ne pouvoîent regagner îa ri
ve , & fe trouvoient réduites à faire un cri d’appet 
aux canards domefliques. Les fauvages , après pluheurs 
tours en l’air, prenoient le parti de s’abattre 8c de 
fiiivre les canards domeftiques, ou s’ils héûtoient trop 
long-temps, notre homme làchoit une fécondé volée 
de canards mâles, & même une troifième, 8c alors 
il couroit de fon obfervatoire à fa guérite, fans être 
apperçu , tous les bords étant garnis de branches d’ar
bres 8c de rofeaux; il ouvrait celle de fes meurtrières 
qui lui convenoit le mieux, obfervoit le moment de 
faire un bon coup, fans s’expofer à tuer fes appellans, 
8c , comme il tiroit à ùeur-d’eau prefque horizontale" 
ment, 8c qu’il vifoit aux têtes, il en tuoit quelquefois 
cinq ou fix d’un coup de fuEI. Extrait d’u.n Mi/nairç 
de Al. Hébert.



du Canard. M®
difpofe des filets, dont la détente vient ré
pondre dans la hutte du chaffeur, & dont 
les nappes occupant un efpace plus ou moins 
grand à fleur-d’eau , peuvent embraffer, en 
fe relevant & fe croifant, la troupe entiers 
des canards fauvages que les appellans do- 
tnefliques ont attirés (g) ; dans cette chafle,

(g) Nous devons à M. Bâillon, de Montreuil-*  
fur-mer , Vidée &. le détail de cette efpèce de chatte» 
dont lui faifons honneur, & que nous donnons ici avec 
plaifir dans fes propres termes,

»» Une quantité considérable de canards fauvages fe 
prend tous les hivers dans nos marécages voifrns de 
la mer ; la rufe qu’on emploie pour les attirer dans les 
filets eft très ingénieufe ; elle prouve fenfiblement 1<? 
goût de ces oifeanx pour la fociété; la voici:

y On choifit dans les marais une plage couverte 
d’environ deux pieds d’eau , qu’on y entretient par lé 
moyen d’une légère digue ; les plus grandes & les plus 
éloignées des haies & des arbres font les meilleures ; 
on forme-fur le bord une hutte en terre, bien garnie 
de glaife dans le fond, & couverte de gazons appliqués 
fur un treillis de branchages,- le tendeur y étant af
in, l’extrémité de fa tête excède le haut de la 
hutte.

n On tend dans l’eau des filets de la forme des nap
pes aux alouettes, & garnis de deux fortes barres de 
fer qui les tiennent attujetties fur la va-fe j les cordes 
de détente font fixées dans la hutte»

« Le tendeur attache plufieurs canes eft avant des 
fiîets. celles qui font de la race des fauvages St pro
venues d’œufs de cette efpèce , dénichés aux printemps, 
font les meiiieures j les mâles avec lefqsels on a eu 
foin de les faire apparier dès le mois d’o&obre , font» 
enfermés dans un coin de la hutte,

,♦ Le tendeur attentif, fixe l’horizon de tous cô
tés , furtout vers le Nord ; aulfitôt qu’il apperçoit une1 
troupe de canards fauvages, il prend un de ces mâles r 
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il faut que la paffion du chaffeur foutïertne 
fa patience; immobile, & fou vent à moitié

& le jette en l'air ; cet oifeau vole fur-le-champ 
vers les autres & les joint; les femelles, au-deffus 
defquelles il paffe, crient 8c l’appellent ; s’il tarde 
trop à revenir, on en lâche un fécond,. fouvent un 
troifiéme; les cris redoublés des femelles les ramènent, 
les fauvages les fuivent, & fe pofent avec eux ; la 
forme de la hutte les inquiète quelquefois , mais ils 
font raffurés en un inftant par les traites qu’ils voient 
nager avec fécurité vers les femelles qui font entre 
la hutte 8c les filets, ils avancent 8c les fuivent, le 
tendeur, qui les veille, failït l’inftant favorable , lorf- 
qu’ils traverfent la forme , il en prend quelquefois une' 
douzaine 8c plus d’un feul coup.

m J’ai toujours remarqué que fes canards dreffés à 
cette chaffe, fe mettent rarement dans le coup des 
filets; ils en traverfent l’emplacement au vol; ils 
le connoiffent , quoique tien ne paroiffe au dehors.

» Tous les oifeaux de marais, tels que les fiffleurs, 
les fouchets ,■ les farcelles, les millouins, 8cc. vien
nent à l’appel des canes ou fuivent les traîtres.

„ Cette chaffe ne fe fait que pendant la nuit, au 
clair de la lune ; les inllans les plus favorables font le 
lever de cette planète 8c une heure avant l’aube du 
jour; elle ne fe pratique utilement que pendant les 
vents de nord 8< de nord-oueft , parce que le gibier 
voyage alors ou eft en mouvement pour fe raffem- 
hler. J’ai vu prendre plus d’une centaine de pièce aux 
mêmes filets dans une feule nuit ; un homme foible ou 
fenfible au ft^id ne pourroit réfifter à la rigueur de 
celui qu’on reffent à cette chaffe ; il faut refter im
mobile , 8c fouvent mouillé pendant toute la nuit au 
milieu des marais,

k J’ai toujours vu les canards fauvages defcendre 
à l’appel des canes de leur efpèce , quelqu’élevcs 
qu’ils foient dans l’air; les traîtres volent quelquefois 
avec eux pendant plus d'un quart d’heure ; chacun 
Ses teadews t a» 4e£<juels la troupe paffe , lui 
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gelé dans fa guérite, il s’expofe à prendre' 
plus de rhume que de gibier; mais ordinal- 
ment le plaifir l’emporte, & l’efpérance fe 
renouvelle, car le même fotr où il a juré, 
en fouillant dans fes doigts , de ne plus re
tourner à fon pofte glacé, il fait des projets 
pour le lendemain (h ).

En Lorraine, fur les étangs qui bordent la- 
Sarre, on prend les canards avec un filer 
tendu verticalement & femblable à la pan- 
tière qui fert aux bécafles ( i ) ; en plufieurs 
autres endroits, les chaffeurs, fur un bat- 
teau couvert de ramée & de rofeaux, s’ap
prochent lentement des canards difperfés fur' 
l’eau, &, pour les raflembler, ils lâchent 
un petit chien ; la crainte de l’ennemi fait 
que les canards le raffemblent, s’attroupent 
lentement, & alors on les peut tirer un à

en envoie d’autres; elle fe difperfe, & chaque bande 
de traîtres en amènent un détachement ; celui des ten
deurs, dont les femelles font fauvages, eft toujours le 
mieux partagé « *

(Â)»En général, Fa chaffé aux canards eft fe'duî- 
fante, mais pénible ; il faut^y braver l’intempérie d’une 
faifon y qui fouvent eft déjà rigoureufe, les pieds 
dans Veau , les doigts gelés > il faut fe morfondre le 
fait dans fa hutte , ou devancer le jour fur les ruif- 
féaux & les petites rivières. Je me fouviens d’avoir 
fait cette chaffe prefque tous les jours pendant un 
mois entier, par un froid exceflïf, difant chaque jour 
que je n’y retournerois pitis, & pour comble, un 
excellent chien fe noya fous mes yeux, pris dans les 
g açons, je parle en vieux chafteur qui fe rappelle fes 
proueftes «. Extrait de l3excellent Mémoire que M. Hé*  
bert a bien voulu écrire pour tiqus fur les canard?,

M, Lottinger,
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tin à mefure qu’ils fe rapprochent, & les 
tuer fans bruit avec de fortes farbacanes, 
ou bien on tire fur la troupe entière avec 
un gros fufil d’abordage qui écarte le plomb 
& en tue ou blelfe un bon nombre ; mais 
on ne peut les tirer qu’une fois, ceux qui 
échappent reconnoiffentle batteau meurtrier, 
&ne s’en laiffent plus approcher (k). Cette 
chaffe, très amufante, s’appelle le badinage.

On prend auffi des canards fauvages au 
moyen d’hameçons amorcés de mou de veau , 
& attachés à un cerceau flottant; enfin la 
chafle aux canards eft par-tout (Z), une des

(A) Les canards ont une forte de mémoire qui leur 
fait reconnoître le piège d’où ils font une fois échap
pés. A Nantua, on faifoit fur un des bords du lac 
une cabane avec des branches de fapin & de la neige, 
& on tàchoit de les en faire approcher, en les y 
chaflant de loin avec deux bateaux ; cela réuifliflbiC 
pendant huit ou dix jours; au bout defquels il étois 
impoflible de les faire revenir. M. Hébert.

(Z) Nota. Navaretie fait pratiquer aux Chinois.; 
pour les canards, la même chofe , dont Pierre Martyr 
donne l'invention aux Indiens de Cuba , qui , nageant 
& la tête renfermée dans une calebaffe, & feule hors 
de l’eau , vont, dit-il, fur leurs lacs prendre par les 
pieds les oies fauvages. ( Voye-^ la defiription de lai 
Chine, par Navarette, pages 40 & 42, cité dans 
VHiftoire générale des Voyage, tome VI, page 4’7)/ 
mais nous doutons qu’au nouveau monde & à la Chi
ne, cette chafle ait été d’un meilleur produit que la 
recette plaifante qu’un de nos Journalises nous a don
née de fi bonne foi dans un certain cahier de la Na*  
turc considérée fous fis différens afpecłs , où l’auteur en- 
feigne le moyen de prendre une bande entière de . ca
nards , qui tous, l’un après l’autre, viendront s’enfiler 
à la même ficelle, au bout de laquelle eft attaché un
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phis intéreffantes de l’automne (m) & du 
commencement de l’hiver.

De toutes nos provinces, la Picardie eft 
celle où l’éducation des canards domeftiques;' 
éft la mieux Poignée, & où la chaffe des 
fauvages eft la plus fru&ueufe, au point 
même d’être , pour le pays, un objet de re-t

gland, lequel avalé pat le premier de la troupe, qut 
fe rend au fécond, qui le rend au troifième, & ainfi 
de fuite, toujours filant la ficelle, tous fuccelfivement 
fe trouvent enfilés du bec à lu queue. Ou peut fie 
fouvenir auffi de quel ton plaifant fe moqua de cette 
ineptie , un autre Journalifte du temps, auffi ingénieux 
dans fa malice, que notre confidératcur de la Nature 
eft bon dans fa {implicite.

(m) On nous décrit ainfi celle que font les Karntf- 
chatda'es. « L’automne eft la farfô-n de la grands 
cha'le aux canards au Kamtfçhàtka ; on va dans les' 
endroits couverts de lacs ou remplis de rivières & 
entre-coupés de bois; on nettoie des avenues à tra
vers ces bois d’un lac à l’autre; on tend entre deux 
desfi'ets foutenus de hautes perches, qu’on peut lâ
cher au moyen de cordes dont on retient les bouts; 
fur le foir ces filets étant élevés à la hauteur du vol 
des canards, ces oifeaux viennent, en traverfart, s’y 
jette? en grand nombre & avec tant de force , qu’ils 
le rompent quelquefois , mais plus fouvent y retient pris 
en grande quantité.

h Ces canards tiennent fieu de baromètre & de gi
rouette aux Kamtfchatdales, car ils prétendent Ijae ces 
oifeaux tournent & volent toujours contre le vent 
qui doit fouffier Hiftoire générale des Voyages, tome. 
XIX, page 274» - Abundat in PXon’d finguiarii muJ.»
ti<udo anatem, prafertim fluvio ftyr V^Lhinia, ennlm 
ibi dus. aüt ns f.xagentce al’ecla fagopyro, fimul ab au» 
page panthère involvuntur, Rzaczynski,

W'ux , Tome XViL N
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venu confidérable (/:); cette chaiïe s’y fait 
en grand & dans des anfes ou petits golfes

(n) Une bonne partie dęs canards fauvages & au
tres oifeaux du même genre, qui fe confomment à 
Paris, y eft apportée de la Picardie. La quantité 
qu’on y en arrête chaque hiver aux deux partages, eft 
étonnante. Cette chaffe commence dans le Laonnois, 
à quelques lieues de Laon : à partir de-là jufqu’à la 
mer, il y a une fuite non interrompue de marais ou 
prairies inondées pendant l'hiver , qui n’a guere moins 
de trente lieues; lorfque les rivières d’Oife & de 
Serre fortent de leur lit, leurs eaux fe réunifient, & 
couvrent tout le pays qui eft entr'elies. La riviere de 
Somme couvre aufii un pays immenfe dans fes inonda
tions, La charte des canards fait donc une branche de 
commerce en Picardie; on m’a aflurc qu’el e étoit af
fermée trente mille livres, fur le feul étang de Saint- 
Lambert, près de la Fère; il eft vrai qu'il a fept ou 
huit lieues de tour, & peut-être la pêche y eft elle 
réunie. II y avoit, dans le temps que j’habitois cette 
Province , des barques qui fe louoient depuis dix écus 
jufqu’à cinquante, fuivant leur pofition plus ou moins 
avantageufe ; on m’a encore afluré qu’il y avoit telle 
de ces canardières où les filets faifoient un objet de 
trois mille livres.

En confidérant ces vaftes marais de defiùs les hau
teurs voifmes, j’ai vu qu’on y ménageoit de grandes 
clairières, en coupant les joncs entre deux eaux à 
la faux ou au croiffant; ces clairières font de forme 
à-peu-près triangulaire , & c’eft dans les angles que 
font placés les filets; ce font, comme il m’a paru, 
des elpèces de grandes naflès qu’on peut fubmergeren 
lâchant les contre-poids qui les tiennent à fleur-d’eau; 
je fuis du moins certain que les canards s’y noient, 
plufieuts fois j’en ai vu des trentaines étendus fur la 
peloufe, on les faifoit fécher au foleil, pour empê
cher, m’a-t-on dit, que leur chair ne contraflât, par 
l’humidité de la plume , une odeur de relan ; & ce fut 
alors que j’appris qu’on noyoit les canards dans les
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ffifpofès naturellement, ou coupés avec art 
Je long de la rive des eaux & dans l’épaif- 
four des rofeaux. Mais nulle part cette 
chaffe ne fe fait avec plus d’appareil & d’a
grément que fur le bel étang d’Arminvillierr 
en Brie : voici la defcription qui nous en a 
été communiquée par M. Rey, Secrétaire 
des commandemens de S. A. Mgr. le Duc 
de Penthièvre.

» Sur un des côtés de cet étang , qu’om
bragent des rofeaux, & que borde un petit 
bois, l’eau forme une anfe enfoncée dans 
le bocage, & comme un petit port om
bragé où régne toujours le calme; de ce 
port, on a dérivé des canaux qui pénètrent 
dans l’intérieur du bois, non point en ligne 
droite, mais en arc finueux ; ces canaux 
nommés cornes, affez larges & profonds à 
leur embouchure dans l’anfe, vont en fe ré- 
tréciflant & en diminuant de largeur & de 
profondeur à mefure qu’ils fe courbent en 
s’enfonçant dans le bois où ils finiffent par 
un prolongement en pointe & tout-à fait 
à fec.

» Le canal, à commencer à-peu-près à la

■filets ; on m’ajouta qu'on fe fervoit de petits chiers 
roux affea retfemblans à des renards, pour les raf- 
fembler.Sc les faire donner dans ces filets ; les canards 
s’affembient autour du renard par une forte d’antipa- 
th:e, feinblable à celle qui aflemble autour c'a duc 
du hibou & de la chouette tous les oifeaux de pipée 5 
res petits chie s font drelfés à les conduire où on leur 
’■ appris. Extrait du Mémoire fur les eanards, cotnmu*-  
oi^ul far M. Hébert,

N 2



Uijłoire naturelle
moitié de fa longueur, eft recouvert d’un' 
filet en berceau , d’abord affez large & éle
vé, mais qui fe refferre & s’abaifle à me- 
fure que le canal s’étrécit, & finit à fa 
pointe en une naffe profonde & qui fe ferme 
en poche.

» Tel eft le grand piège dreffé & préparé 
pour les troupes nombreufes de canards, 
mêlées de rougets, de garots, de farcelles, 
qui viennent dès le milieu d'Oâobre s’abat
tre fur l’étang; mais pour les attirer vers 
l’anfe & les fatales cornes, il faut inventer 
quelque moyen fubtil, & ce moyen eft con
certé & prêt depuis long-temps.

u Au milieu du bocage & au centre des 
canaux, eft établi le Canardier, qui de fa 
petite maifon va trois fois par jour répandre 
le grain dont il nourrit, pendant toute l’an
née, plus de cent canards demi-privés, de- 
mi-lauvages ; & qui tout le jour nageant 
dans l’étang, ne manquent pas à l’heure ac
coutumée & au coup de filfter , d’arriver à 
grand vol en s’abattant fur l’anfe pour en
filer les canaux où leur pâture les attend.

>, Ce font ces traîtres, comme le Canardier 
les appelle, qui, dans la faifon, fe mêlant 
fur l’étang aux troupes des fauvages, les 
amènent dans l’anfe, & de là les attirent 
dans les cornes, tandis que caché derrière 
une fuite de claies de rofeaux, le Canardier 
va jetant devant eux le grain pour les ame
ner jufque fous l’embouchure du berceau de 
filets; alors fe-montrant par Jes intervalles 
des claies, difpolées obliquement, & qui le 
gâchent aux canards qui viennent par-der- 
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ïîere ; il effraie les plus avancés, qui fe 
jettent dans le cui-de-fac, & vont pêle-mêle 
s’enfoncer dans la naffe ; on en prend ainfi 
jufiju’à cinquante & foixante à-la-fois ; il eft 
rare que les demi-privés y entrent, ils font 
faits à ce jeu, & ils retournent fur l’étang 
recommencer la même manœuvre & engager 
une autre capture (0) «.

Dans le paflàge d’automne, les canards 
fauvages fe tiennent au large fur les grandes 
eaux, & très éloignés des rivages; ils y 
pafîent la plus grande partie du jour à fe 
repofer ou dormir. » Je les ai obfervés avec 
une lunette d’approche, dit M. Hébert, fur 
nos plus grands étangs , qui quelquefois en 
paroiffent couverts ; on les y voit la tête 
fous l’aile & fans mouvement, jufqu’à ce 
que tous prennent leur volée une demi-heure 
après le coucher du foleil «.

En effet, les allures des canards fauvages 
font plus de nuit que de jour ; ils paiffent, 
voyagent, arrivent & partent principalement 
le foir & même la nuit; la plupart de ceux

(o) Notd. Willughby décrit exaélement la même 
chaffe qui fe fait dans les Comtés de Lincoln 8c de 
Norfolk en Angleterre, & où l’on prend, dit-il, juf
qu’à quatre mille canards , apparemment dans tout 
un hiver ; il dit audi que, pour les attirer, on fe 
fert du petit chien roux; & de plus, il faut qu’un 
grand nombre de canards niche dans ces contrées ma- 
récageufes, puifque la plus grande chaffe , fuivant fai 
narration, fe fait lorfque, les canards étant tombés 
en mue, les nacelles n’ont qu’à les pouffer devant el
les dans les filets tendus fur les étangs, Feycj WÜ- 
lughby, Ornithol, page sSj.
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que fon voit en plein jour, ont été forcés 
de prendre effbr par les chaffeurs ou par les 
oifeaux de proie. La nuit, le fiftiement du 
vol décèle leur paffage : le battement de 
leurs ailes eft plus bruyant au moment qu’ils 
partent (p), & c’eft même à caufe de ce 
bruit que Varron donne au canard l’épithète 
de quajjagipernti ( 7 )•

Tant que la fail'on ne devient pas rigou- 
reufe, les infeûes aquatiques &. les petits, 
poiffons , les grenouilles qui ne font pas en
core fort enfoncées dans la vàfe, les graines 
du jonc , la lentille d’eau & quelques autres; 
plantes marécageufes, fourniflent abondam
ment à la pâture des canards ; mais , vers la 
fin de Décembre ou au commencement de 
Janvier, fi les grandes pièces d’eau ftagnan- 
tes font glacées, ils fe portent fur les riviè
res encore coulantes , & vont enfuite à la 
rive des bois ramaffer les glands, quelquefois 
même ils fe jettent dans les champs enfe- 
mencés de blé, & lorfque la gelée continue- 
pendant huit ou dix jours, ils difparoiffent 
pour ne revenir qu’aux dégels dans le mois 
de Février; c’eft alors qu’on les voit repaf- 
fer le foir par les vents du fud , mais ils 
font en moindre nombre (r); leurs troupes

(p) h Les canes & autres oifeaux de rivière , font 
<le corpulence moult pefantfr, pour quoi font bruit 
de leurs ailes en volant «. Béton.

Varron, apud Nonn,
(r) >■> La différence eil grande entre ce qui arriva 

& ce qui s en retourne > j’ai été à porté» d’en fuir»
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Ont apparemment diminué par tôutes le*?  
pertes qu’elles ont foufferr pendant l’hivet 
(/). L’inftinél fociaî paroît s’être affoiblî à 
xnefureque leur nombre s’eft réduit; l’attrou*

la comparaison en Brîé pendant fix ou fept uns; il 
fi’en repaïTe peut-être pas moitié, cependant leur po*-  
pulation fe foutient, & chaque année il en revient 
tout autant «. M. Hébert.

(/) ”11 m’eft Couvent venu dans l’efprit de com
parer la population dés canards fauvages avec celle 
des freux, corneilles, &c. on feroit tenté de croire 
qu’il en repafl'e plus de ceux-ci qu’il n’en arrive, & 
cela parce qu’ils repaflent en troupes. On n’en tue 
point; ils ont très peu d’ennemis , & prennent les 
précautions les plus sûres pour leur confervation. Les 
rigueurs de nos hivers ne peuvent rien fur leur tem
pérament ami du froid; à la fin j la terre devroit en 
être couverte. Cependant leur multitude j tout innom
brable qu’elle paroît, eft fixée ; cela prouvé, ce me 
femble, qu’ils ne font point, comme on le croit , fa- 
vorifés d’une plus longue vie que les autres oifeaux ; 
&, s’ils ne font qu’une couvée par an, de cinq pe-*  
tits, comme j’en fuis bien affuré, leur population ne 
doit pas être immenfe*

»» Je fuppofe que la cane fauvagé ponde quinze à 
feize œufs & les couve, je les réduits à moitié à 
caufe des accidens, œufs clairs, &c*  & je porte la 
multiplication à huit petits par paire ! en portant fa 
deftru&ion, pendant l’hiver, à la moitié de ce produit , 
l’efpèce peut, comme on voit, fe foutenir fans que 
la population en fouffre. On en tue plus de moitié 
en Picardie, & par-tout où il y a des canar.lières, 
mais très peu en Brie , très peu en Breffe, où il y 
a beaucoup d’étangs. Et quand je réduis chaque cou*  
vée, l’une dans l’autre , à huit petits, je ne dis point 
trop peu; le bufard de marais en détruit beaucoup; 
j’en fuis certain; 3Ć le renard , dit-on, fait fi bien 
auflî de fon côté, qu’il en furprend toujours quelques- 
uns ♦<,

N 4 
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pement même n’a prefque plus lieu ; ils paG 
fent diperfés, fuient pendant la nuit, & on 
ne les trouve le jour que cachés dans les 
joncs ; ils ne s’arrêtent qu’autant que le 
vent contraire les force à féjourner ; ils 
femblent dès lors s'unir par couples ^t), & 
le hâtent de gagner les contrées de Nord, 
où ils doivent nicher & palier l’été.

Dans cette faifon ils couvrent, pour ainfi 
dire, tous les lacs & toutes les rivières de 
Sibérie (k), de Lapponie (»), & fe por
tent encore plus loin dans le Nord jufqu’au 
Spitzberg (y) & au Groenland (ç). »En 

( t ) Totd hieme apud nos vagatur ; menfe martio jamr 
per paria ctrcttmvolat. Klein.

( «’) On trouve dans Ta plaine de Mangafea, fur le 
Jenifca , des bandes innombrables d’oies & de canards 
de différentes efpèces. Voyage en Sibérie, par G me- 
Un, tome II, page $6. — Les ali mens des Tartares 
barabins font le lait, le poiffon. ... le gibier^ & fur- 
tout les canards & les plongeons qui abondent dans 
ce canton*. Ibid, page tji.

( x) Je ne crois pas qu’il y ait pays au monde plus 
ah >ndant en canards , cygnes, plongeons, cercelles , 
&c. que la Lapponie. (Êuvres de Regnard , tome 1* 
page 180.

(y) Dans le Zuid-haven ou havre du Sud au Spiti- 
berg, il y a pluficurs petites ifles qui n’ont pas d’au
tres noms qu9 ifles des O iféaux , parce qu’on y prend 
des œufs de canards &. de kirmews* Hiftoire générale 
des Voyages, tome I, page 270.

( ^ ) Lorfque le mauvais temps , arrivant plutôt qu’à 
l’ordinaire, les furprend dans ces parages rigoureux» 
il en périt un grand nombre. « Dans l’hiver de 1751, 
les ifles d’alentour delà Mifiion Danoife du Groenland, 
furent tellement couvertes de canards fauvages, qu’on 
les prenait avec U main > en les chaffantfur h côteu,
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Lapponie, dit M. Hcegftroem, ces oifeaux 
femblent vouloir , finon chaffer, du moins 
remplacer les hommes ; car, dès que les 
Lappons vont au priritemps vers les mon
tagnes, les troupes de canards fauvages 
volent vers la mer occidentale , & quand 
les Lappons redefcendent en automne pour 
habiter la plaine, ces oifeaux l’ont déjà 
quittée ( a. ) «. Plufteurs autres Voyageurs 
rendent le même témoignage (é). » Je ne 
crois pas, dit Regnard, qu’il y ait pays au 
monde plus abondant en canards, farcelles 
& autres oifeaux d’eau que la Lapponie ; 
les rivières en font toutes couvertes. . . . 
& au mois de Mai leurs nids s’y trouvent 
en telle abondance,, que le défert en paroît 
rempli «. Néanmoins il refie dans nos con
trées tempérées quelques couples de ces oi
feaux, que quelques circonftances ont em
pêché de fuivre le gros de l’efpèce , qui ni
chent dans nos marais ; ce n’eft que fur ces 
traîneurs ifolés, qu’on a pu obferver les 
particularités des amours de ces oifeaux, &

Cmnq, Hî flaire du Groenland, dans le Jupplément i 
l’Hiftoire générale des Voyages , tome XIX, p. 185.

(a) Defcription rie la Lapponie Suérioife , par M. 
Hagfttoem, dans lHlfioire générale des Voyages, fupplé*  
ment, tome XIX, page qqt.

( é ) In feptentrionalibus aquis tanta anatum copia ut 
ferè eunełas aquas cooperire videantur; raro ab aucupibus 
exturbantur ; quia longé major venatione filvatica fit co- 
pia , quam aquatita, Oiaus magnus. Hifi. fept. lib, XIX j 
Cif. 6. 
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leurs foins pour l’éducation des petits dans 
l’état fauvage.

Dès les premiers vents doux, vers Ta fin 
de Février, les mâles commencent à re
chercher les femelles, quelquefois ils fe 
les difputęnt par des combats ( c ; la pariade 
dure environ trois lemaines ; le mâle paroit 
s’occuper du choix d’un lieu propre à pla
cer le produit de leurs amours ; il l’indique 
à la femelle qui l’agrée & s’en met en pof- 
feffion ; c’eft ordinairement une touffe épaiffe 
de joncs, élevée & il'olée au milieu du ma
rais; la femelle perce cette touffe , s’y en
fonce & l’arrange en forme de nid en ra
battant les brins de joncs qui la gênent; 
mais quoique la cane fauvage, comme les 
autres oifeaux aquatiques ( d) , place de 
préférence fa nichée près des eaux, on ne 
laiffe pas d’en trouver quelques nids dans 
les bruyères affez éloignées, ou dans les 
champs fur ces tas de paille que le labou
reur y élève en meules, ou même dans les 
forêts fur des chênes tronqués, & dans de

( c ) Nota. Les gens de l’étang d’ArminviUiers nous 
ont dit que quelquefois un mâle en a deux, & les 
conferve -, mais , comme les canards nourris fur cet 
étang font dans un état mitoyen entre l’état fauvage 
& la vie domeftique, nous ne rangerons point ce fait 
parmi ceux qui repréfentent les habitudes vraiment na*  
turelles de l’efpèce.

(J) Lacuflrcs ayes propc palufiria atque herbida loca, 
quamobrem nullo negotio 9 etiam in ipfo incubatu , peffunt 
fibi cibum capcrc, ncauc omni.no inediâ laborctrc, ArHl, 
11 b, Yl» cap. 7.

omni.no
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vieux nids abandonnés («). On trouve or
dinairement dans chaque nid dix à quinze 
& quelquefois jufqu’à dix-huit œufs; ils font 
d’un blanc verdâtre, & le moyeu eft rouge 
(f)', on a obfervé que la ponte des vieilles 
femelles eft plus nombreufe & commence plu
tôt que celle des jeunes.

Chaque fois que la femelle quitte fes œufs, 
même pour un petit temps , elle lesenveloppe 
dans le duvet qu'elle s’eft arraché pour en 
garnir fon nid; jamais elle ne s’y rend au 
vol, elle fe pofe cent pas plus loin, & pour 
y arriver elle marche avec défiance , en ob
servant s’il n’y a point d’ennemis; mais 
lorfqu’une fois elle eft tapie fur ces œufs, 
l’approche même d’un homme ne les lui fait 
pas quitter.

Le mâle ne paroît pas remplacer la fe
melle dans le foin de la couvée , feulement 
il fe tient à peu de diftance , il l’accompagne 
lorfqu’elle va chercher fa nourriture, & la 
défend de la perfécution des autres mâles; 
l’incubation dure trente jours ; tous les pe
tits naiffent dans la même journée , & dès 
le lendemain la mere defcend du nid & les

( e) La cane fauvage eft fort rulée , elle ne fait pas 
toujours fon nid le long des eaux , ni même par ter
re , on en trouve très fouvent au milieu des bruyères, 
à la diftance d’un quart de lieue de l’eau; de plus, 
on en a vu pondre dans des nids de pies, de cor
neilles, fur des arbres très élevés. Sulimę, p. ązS.

(f) n Les oifeaux de riviere ont le moyeu de l’ceuf 
nouge, contraire aux terreftres, qui l’ont jaulne 
Bilon, Nat. paçt pi. 
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appelle à l’eau ; timides ou frilleux, ils hé*  
fitent & même quelques-uns fe retirent, 
néanmoins le plus hardi s’élance après la 
mere, & bientôt les autres le fuivent ; une 
fois fortis du nid, ils n’y rentrent plus, & 
quand il le trouve pofé loin de l’eau ou 
qu’il eft trop élevé, le pere (g ) & la mere 
(A) les prennent à leur bec & les tranfpor- 
tent l’un après l’autre fur l’eau (J); le foir 
la mere les rallie & les retire dans les ro- 
feauxoùelle les réchauffe fous fes ailes pen
dant la nuit; tout le jour ils guettent à la 
furface de l’eau & fur les herbes, les mou
cherons & autres menus infeétes qui font 
leur premiero nourriture ; on les voit plon
ger , nager, & faire mille évolutions fur 
l’eau avec autant de vîteffe que de facilité.

La Nature en fortifiant d’abord en eux 
les mufcles néceffaires à la natation, fem- 
ble négliger, pendant quelque temps, la 
formation ou du moins l’accroiffement de 
leurs ailes-: ces parties relient près de fix 
femaines courtes & informes ; le jeune canard 
a déjà pris plus de la moitié de fon accroif- 
fement, il eft déjà emplumé fous le ventre 
& le long du dos avant que les pennes des 
ailes ne commencent à paroître ; & ce n’eft

(g) Suivant M. Hébert.
(A) Suivant M. Lottinger.
(i) Ce fait étoit connu de Bélon : les canes, dit- 

il, ont l’induflric de faire leurs nids, & d’éclore leurs 
petits dans les arbres, & les emportent avec leurs bits 
en l’eau, Nature des Oifeaux, page iéo, 
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guère qu’à trois mois qu’il peut s’effayer à 
voler. Dans cet état, on l’appelle hallebran , 
nom qui paroît venir de l’Allemand, halber- 
tntc demi-canard (A); & c’eft d’après cette 
impuiffance de voler que l’on fait aux hal- 
lebrans une petite chaffe auffi facile que 
fruélueufe fur les étangs & les marais qui 
en font peuplés (l). Ce font apparemment

( k) Cette dénomination étoit en ufage dès le temps 
(VAldrovande. Allabrancos vocitant anatuni pullos, Jo„ 
Bruerimus. De re Cibaria, apud Aldrov/

(/) Voici ce que pratiquoit un Gentilhomme de 
ma connoiftance, à Laon, dans un marais appelle le 
marais de Chivres, entre Laon & Notre-Dame de Liefte. 
Le fond de ce marais eft de fablon vitrifiable, qui 
n’eft jamais fangeux. Dans les mois de Juin & de 
Juillet, il n’y refte pas de l’eau plus haut que la 
ceiuure aux endroits, les plus profonds , & il y croît 
une forte de rofeaux qui s’élèvent peu , qui ne font 
pas fort ferrés, & qui fervent néanmoins de retraite 
aux jeunes hallebrans. Mon Gentilhomme, vêtu d’une 
fimple vefte de toile, entroit dans ce marais accom
pagné de fon garde chafle & d’un domeftique ; il avoit 
tait couper les rofeaux fur de très longues bande» 
larges de fept à huit pieds, comme des routes dans 
une forêt, ou des canaux dans un marais; il fe te- 
noit le long de ces routes pendant que fes gens bat- 
toient le marais, , lorfqu’ils tomboienr fur quelques 
bandes de hallebrans, on Vavertiffoit. Les hallebrans 
ne font en état de voler que vers le 15 d’Aout ; ils 
fuyuer.t à la nage devant les gens qui commençoient > 
en tuer quelques uns chemin faifant ; les autres étoient 
forcés de traverfer les routes qu’on avoit pratiquées 
dans les rofeaux ; c’étoit au paflage que cet habile 
chafleur les fufilloit à fon aife ; on lui faifoit repafler 
ceux qui étoient échappés, autre décharge, & toujours 
fruftueufe, d’autant plus que ces hallebrans ou jeunes 
canards font un excellent manger Extrait du Mémoire 
ÇQmmunijné par M. Hébert, 
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auffi ces mêmes canards trop jeunes pour 
voler, que les Lappons tuent à coups de 
bâton fur leurs lacs ( m ).

La même efpèce de ces canards fauvages 
qui vifitent nos contrées en hiver, & qui 
peuplent en été les régions du Nord de no
tre continent, fe trouve dans les régions 
tforrefpondantes du nouveau monde (n)-, leurs

(w) m On ne connoît point, dans nos climats tem
pérés , l’ufage des bâtons pour la chaffe; ici (en 
Lapponie ) , dans l’abondance extraordinaire du gibier, 
on fe fert indifféremment de bâtons ou de fouets. Les 
oifeaux que nous primes en plus grand nombre, furent 
des canards & des plongeons, & nous admirâmes l’a- 
dreffe de nos Lappons à les tuer; ils les fuivoient de 
l’œil, fans paroître occupés d'eux ; ils s’en approchoient 
înfenfiblement, & lorfqu’en étant fort proche, ils les 
voyoient nager entre deux eaux , ils leur lançoient un 
bâton qui leur écrafoit la tête contre la vafe ou les 
pierres, avec une promptitude que nos regards avoient 
peine à fuivre ; fi les canards prenoient leur vol avant 
qu’ils s’en fuffent approchés, d'un coup de fouet ils 
en abattaient plufieurs«. Hiftoire générale, des 
Corne XV, page 306, d’après Rcgnard.

(n)A îa Louifiane les canard- fauvages font plus 
gros , plus délicats & de meilleur goût que ceux de 
France , *nais  au refte entièrement femblables ; ils font 
en fi grande quantité , que l’on en peut compter mille 
pour un des nôtres. Le Page Duprat^, Hifiuire de la 
Louifiane, tome II, page h 4. —J’ai reçu cette année 
de la Louifiane plufieurs oifeaux femblables à des ef- 
pèces du même genre qui fe trouvent en France , & 
dans les différentes parties de l’Europe , & particu’ié» 
cernent un canard entièrement femblab'e à notre ca
nard fauvage mâle ; il n’y avoit aucune différence 
dans le plumage, l’individu paroilfoic feulement avoir 
été un peu plus grand. Les habitans de la Louifiane 
pnt eux-mêmes reconnu tant de conformité entre ce 
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migrations & leurs voyages de l’automne & 
du printemps paroiffent y être réglés de même 
& s’exécuter dans les mêmes temps fo); 
& l’on ne doit pas être fiirptis que des oi
feaux qui fréquentent le nord de préférence, 
& dont le vol eft ft puiffant., paflent des 
régions boréales d’un continent à l’autre. 
Mais nous pouvons douter que les canards 
vus par les Voyageurs & trouvés en grand 
nombre dans les terres du Sud (p), appar

canard & celui d’Europe, qu’ils l’ont nommé le cu- 
narcl françois. Note communiquée par M le Docteur 
Mauduit. — Met{anauhtli, feu anas lunaris ( altéra ) ; 
anaùs fpecies eft domeftica par, ac eifdem variata colo- 
ribus ; vivit apud Mexicanam p a ludem. Fernand. Hift,
*vi. nov. Hifp. page 4^, cap, — Les canards ca
nadiens font fernblables à ceux que nous avons -en 
France. Nouvelle relation de la Gafpefte, par le P» 
Leclerc. Paris , 1691, page 48?.

(o) A la fin d’Avril, les canards arrivent en abon
dance à la baie d’Hudfon. Hiftoire générale des Voya
ges, tome XIV, page 6yy. — Pour peu que le foleil 
paroi (Te au mois de Décembre, & que le froid foit 
tempéré, on tue (à la baie d’Hudfon) autant de per
drix & de lièvres qu’on en defire ; à la fin d’Avri’t 
les oies, les outardes, les canards Si quantité d’au'rts 
oifeaux y arrivent pour s’y arrêter environ deux mois. 
Poyage du Capitaine Robert Lade , 6* *c. Paris , 1744 • 
tome II. pages 201 & 202.

(p) Canards à la côte de Diemen, par le quarar> 
te-troifième degré de latitude. Cook, Second. Voyage, 
tome I, page 229. — Canards fauvages au cap Fro- 
wart, au détroit de Magellan. Wallis, tome II, Pre
mier Voyage de Cook, page jT. —Dans la baie du 
cap Holland, même détroit. Idem 3 page 6^, — En 
grande quantité dans le port Egmont. Byron, tome 
J du premier Voyage de Cook, page 6 g. —— A Tannar 
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tiennent à l’efpèce commune de nos canards J 
& nous croyons qu’on doit plutôt les 
rapporter à quelqu’une des efpèces que nous 
décrirons ci-après , & qui font en effet pro
pres à ces climats ; nous devons au moins le 
préfumer ainfi, jufqu’à ce que nous connoif- 
îions plus particulièrement l’efpèce de ces 
canards qui fe trouvent dans l’Archipel auf- 
tral. Nous favons que ceux auxquels on 
donne à Saint-Domingue le nom de canards 
fauvages, ne font pas de l’efpèce des nôtres 
(5), & par quelques indications fur les oi- 

tin étang offroit beaucoup de râles & de canards Sau
vages. Second Voyage de Cook , tome III, page 184. 
— En traverfant une petite riviere qui étoit fur notre 
paffage ( à Otahiti ), nous vîmes quelques canards ; 
dès que nous fumes à Vautre extrémité, M. Banki 
tira fur ces oifeaux &. en tua trois d’un coup ; cet 
incident répandit la terreur parmi les Indiens. Premier 
[Voyage de Cook, tome II, page 727. — Nous tuamei 
( à la baie Famine , au détroit de Magellan) , un grand 
nombre d’oifeaux de différentes efpèces, & particu
liérement des oies, des canards, des farcelles , &c. 
Wallisy tome II du premier Voyage de Cook , p. 64. — 
Deux grands lacs d’eau douce ( à Tinian) offroient 
une multitude de canards, de farcelles & de pluviers 
Meurs. Relation de P Amiral Anfon, dans RHiftoirC 
générale des Voyages , tome II, page tyj.

(ÿ) Ce qu’on appelle canards fauvages à Saint-Do- 
saingue , diffère beaucoup du véritable canard fauvage 
d’Europe, tant par la groffeur que par le plumage & 
par le goût; la farcelle n’eft pas non plus la même 
que la farcelle d’Europe. Mémoire communiqué par M» 
U Chevalier Lefebvre Deshayes. —- Les canards fauvages 
de Cayenne , font les mènes que ceux connus en Eu
rope fous le nom de canes de Barbarie ( canard mufqué). 
Remarques de M, £ajou9

féaux
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féaux de la zone torride ( r ), nous ne croyons 
pas que l’efpèce de notre canard fauvage y 
ait pénétré, à moins qu’on n’y ait tranï- 
porté la race domeftique (/). Au refte5 
quelles que foient les efpèces qui peuplent 
ces régions du Midi, elles n’y paroiffent 
pas foumifes aux voyages & migrations dont 
la caufe, dans nos climats, vient de la vi- 
cifTitude des faifons (t).

a dans ce pays (à la côte de Gainée) 
deux efpèces de canards fauvages ; depuis le temps 
que j’y fuis, je n’en ai vu que deux de la première 
efpèce. . . . ils ne différoient point en grofleur des 
autres canards, ni en figure, mais leur couleur éfoit 
d’un très beau vert, avec le bec & les pattes d’un 
beau rouge; ils étoient d’une couleur fi haute & fi 
belle, que je n’aurois point fait difficulté, s’ils êuflent 
été en vie 3c à vendre, d’en donner cent francs 8c 
davantage. ... Il y a environ quatre mois que j’en 
vis un de la fécondé efpèce qui avoit aufli été tué 
par quelques-uns de nos gens, & qui avoit la même 
figure que les précéderas, avec des pattes & ùn bec 
jaune, & le corps moitié vert & moitié gris; ainfi , 
il s’en falloir beaucoup qu’il fût aufii joli «. Voyage de 
Bofinan t Lettre XVe,

(f) » Les canards privés né font connus fur la 
côte de Guinée que depuis quelques années k. Voyage 
de Bofmatl, écrit en i?op—>On conduifit les Hoilandois 
dans l’appartement des canards ( dans le Palais du 
Roi du Tubaon à Java), ils les trouvèrent femblables 
à ceux de Hollande, excepté qu’ils étoient un peu 
plus gros, & que la plupart étoient blancs; leurs œufs 
font du double pins gros que ceux de nos plus belles 
poules «. Second Voyage des Hollandais , Hifioire g'énd» 
raie des Voyages, tome F//Z, page tiy.

(g) Au Tunquin on bâtit de petites maifons aux 
canards, afin qu’ils y aillent pondre leurs œufs ; on 
les y enferme tçus les foirs, & on les laifle fortrr 



ldi H foin natardlt
Par-tout on a cherché à priver, à s’appro

prier une efpèce auffi utile que l’eft celle: 
de notre canard ( u ) ; & non - feulement 
cette efpèce eft devenue commune , mais 
quelques autres efpèces étrangères , & dans 
l’origine également fauvages , fe font multi
pliées en domefticité , & ont donné de nou
velles races privées ; par exemple , celle du 
canard mufqué , par le double profit de fa 
plume & de fa chair, & par la facilité de 
fon éducation, eft devenue une des volailles 
les plus utiles & une des plus répandues- 
dans le nouveau monde (x).

Pour élever des canards avec fruit & en 
former de grandes peuplades qui profpèrent, 
il faut, comme: pour les oies, les établir 
dans un lieu voifin des eaux , & où des ri
ves fpatieufes & libres en gazons & en grè
ves leur offrent de quoi paître, fe repofer 
& s’ébattre ; ce n’eft pas qu’on ne voie fré
quemment des canards renfermés & tenus à

tous les matins. ». . Le nombre des canards fauvage?,- 
des poules-d’eau & des farcelles eft innombrable ; ce* 
oifeaux viennent ici chercher à manger aux mois de 
Mai, de Juin Ôc Juillet, & alors ils ne volent que’ 
par couples ; mais depuis Oûobre jufqu’en Mars, 
vous en verrez de grandes troupes enfemble qui cou
vrent le pays qui eft bas & marécageux. Nouveau 
Voyage autour du monde, par Dampier, Rouen, zy/y, 
tome. 111, PaSe 3°^

(u) >»Il n*y a contrée en notre Europe & Âfi'e, & 
principalement vers les rivages des eaux,, où les pay
sans n’ayent accoutumé de nourr?r des canes & des 
canards «. Bélon, Nat. des Oifeaux , page 160.

(x) ci-après l'article du Canard, mu
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fée dans l’enceinte des baffe-cours; mais ce 
genre de vie eft contraire à leur nature; ils 
ne font ordinairement que dépérir & dégéné
rer dans cette captivité ; leurs plumes fe 
froiffent & fe rouillent; leurs pieds s’offen- 
fent fur le gravier , leur bec fe fêle par des 
frottemens réitérés, tout eft lézé, bleffé, 
parce que tout eft contraint, & des canards 
ainfi nourris, rte’ pourront jamais donner ni 
un auffi bon duvet, ni une auffi forte race 
que ceux qui jouiffent d’une partie de leur 
liberté 8t peuvent vivre dans leur élément ; 
ainfi, lorfque le lieu ne fournir pas naturfel- 
lement quelque courant ou nappe d’eau , iî 
faut y creufet une mare dans laquelle les 
canards puiffent barboter, nager, le laver & 
fe plonger , exercices abfolument néceffaires 
à leur vigueur & même à leur fanté. Les 
anciens qui traitoient avec plus d’attention 
que nous les objets intéreffans de l’économie 
rurale & de la vie champêtre, ces Romains 
qui d'une main rapportoient des trophées, 
& de l’autre conduifoient la charrue (y), 
nous ont ici laiffé, comme en bien d’autres 
chofes, des inftruétions utiles,

Columelle ({/& Varron, nous donnent 
en détail, & décrivent avec complaifance la 
difpofition d’une baffe - cour aux canards 
(neffotrophium'j ; ils y veulent de l’eau , des 
canaux, des rigoles, des gazons, des otn-

(y) Gaudchat terra vourn laureato & triumahali Ara: 
tore. Plin.

U) Rei rufie, lib, VIH, cap. 15.
O 1
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brages, un petit lac avec fa petite isle (<?); 
le tout difpofé d’une maniéré fi entendue ât

(a) Media parte defoditur lacus. . . , ora cujus cliva 
paulatim fubfiàeant, ut tamquam è littore defcendatur in 
aquam. . . , media pars terrena fit, ut Colocafiis, aliif- 
que familiaribtts. aquœ viridibus conferatur, qua inopacent 
tiviurn receptacula. . , . per eircuitum unda pura vacet? 
ut fine, impedimento , cùm apricitate diei gefiiunt aves * 
nandi velocitatc concertent, _ . . gramme ripa vcfiiantur.,,. 
pariet im in circuitu efifiodiantnr ctibilia quibus nidificent 
ares eaqiee contegantur buxeis aut mirteis fruticibus. . 
fiatim perpetuus canaliculus humi depreffuc confiituatur 9 
per quem quotidie mixti cum aquâ cibi decurrant ; fie 
ctiim pavùlatur id gentil Avïum. . . . martio menfie fief- 

furculique in avbario fpargendl > quibus nidos flruant..*  
& qui neffûtrophium confiituere volet Avium circa palu- 
des ova coHigat , & cohortalïbus gallinis fubficiat, fie 
enim excLifi atque- educati pulli deponunt ingénia filvefi- 
tria. . • .fidclathris fuperpofitis, Aviarium retibus côn- 
tegatur, ne ant dvoTandi fit pote fias domefiieis Avibusr 
aut aquilis veL accipitribus involandi.

Je ne puis .réftfter au plaifit de traduire librement 
ce morceau , fans efpérer d’en rendre toute ia 
grâce.

»> Autour d\in lac à rives en pente douce , & du 
milieu duquel s’élève une petite ifle ombragée de ver
dure & bordée de rofeaux , s’étendra l’enceinte, per
cée dans fon contour de loges pour nicher : devant 
ces loges coulera une rigole, où chaque jour fera jeté 
le grain deftiné aux canards , nu.le pâture ne leur étant 
plus agréable que celle qu’ils puiient & qu’ils pêchent 
dans l’eau ; là vous les verrez s’ébattre*  Ce jouer, fe 
devancer les uns les autres à la nage ; là vous pour
rez élever & voir fe former fous vos yeux une race 
plus noble, éclofe d’oeufs dérobés aux nids des fau
vages > l’i-nflir él de ces petits prifonniers , farouches 
d’ahord, fe tempère & s’adoucit; mais, pour mieux 
affurer vos captifs , & les défendre en même temps 
de l’oifeau raviffeur, il convient que tout l’efpace 
<oît enveloppé & couvert d’un HIet qu d’un
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f> ptttorefque, qu’un lieu femblable feroîtun 
ornement pour la plus belle maifon de cam
pagne.

Il ne faut pas que l’eau fur laquelle ors 
établira fes canards foit infeftée de fangfues, 
elles font périr les jeunes en s’attachant à 
leurs pieds, & pour les détruire on peu
plera l’étang de tanches ou d’autres poiffons 
qui en font leur pâture {b). Dans toutes 
les fituations, foit d’une eau vive ou au 
bord d’une eau dormante, on doit placer 
des paniers à nicher couverts en dômes-, & 
qui offrent intérieurement une aire affez 
commode pour inviter ces oifeaux à s’y 
placer; la femelle pond de deux en deux 
jours, & produit dix , douze ou quinze œufs J 
elle en pondra même jufqu’à trente & qua
rante fi on les lui enlève, & fl l’on a foin 
de la nourrir largement; elle eft ardente en 
amour, & le mâle eft jaloux; il s’approprie 
ordinairement deux Ou trois femelles qu’il 
conduit, protège & féconde r à leur défaut, 
on l’a vu rechercher des alliances peu a.f- 
forties (c), & la femelle n’eft guere plus

(6) Obfervations de M. Tiburtius , extraites des 
Mémoires de P Académie de Stockolm , dans le Journal 
de pkyfique ; Juin >77j.

(t)»Un carard de ma baiTe-cour ayant perdu fes 
canes, fe prit d’une belle paflion pour les poules ; il 
en couvrit plufieurs .j’en fus témoin; celles qu’il avoit 
couvertes ne pouroient pondre, & l’on fut obligé de 
leur faire une efpèee d’opération céfarienne pour tirer 
les œufs tpi e l’on mit couver; mais, foit défaut de 
foins, foit faute de fécondation, ils ne produifirenÇ 
rien «. M. de Qucrhoint,
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téfervée à recevoir des careffes éfr'âtï-» 
gères (<y).

Le temps de l’exclufion des oeufs eft de 
plus de quatre feniaines (e) ; ce temps eft 
îe même lorfque c’eft une poule qui a couvé 
les œufs; la poule s’attache par ce foin & 
devient pour les petits canards une mere 
étrangère , mais qui n’en eft pas moins ten
dre on le voit par fa follicitude & fes 
alarmes, lorfque conduits pour la première' 
fois au bord de l’eau ,■ ils Tentent' leur élé
ment & s’y jettent pouffes par Timpulfion 
de la Nature, malgré les cris redoublés de 
leur condu&rice , qui du rivage les rappelle 
envain, en s’agitant & fe tourmentant comme 
une mere défolée (,/).

La première nourriture qu’on' donne aux 
jeunes canards eft la graine de millet ou de 
panis, & bientôt on peut leur jeter de l’orge

(/) J’ai vu deux années de fuite une cane commune1 
s’apparier avec le tadorne mâle, & donner des métis**,  
M. Bâillon,

(e) Nota. ïï paroît que les Chinois font éclore des 
«eufs de canards, comme ceux des poules, par la cha*  
leur artificielle, fuivant cette notice de François Ca
mel : Anas domefiica ytic LwÇonienfibtu f cujus ova S in ai 
calore fovent & excludunt, Tranfaft. Philofop. nombf 
28jt art,

( f) Super omnia efi admit atio afidturft ovis fMitîs 
ÿdllina., atque exdufis ; primo non plane agnofeentis fac
tum , mox incertos incubitus folliciù convocanùs ; pofirema 
lamenta, circa ftagnum f mergcnùbus fe pul/is t natura 

lib, cap, 5y.
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( g) ; leur voracité naturelle fè ma’nïfefte 
prefque en naiffant, jeunes- ou adultes ils 
ne font jamais raffafiés; ils avalent tout cc 
ce qui fe rencontre ( h ) comme tout ce qu’on 
leur préfente; ils déchirent les herbes, ra- 
maffent les graines, gobent les infeâes & 
pêchent les petits poiffons, le corps plongé 
perpendiculairement & la queue feule hors- 
de l’eau; ils fe foutiennent dans cette attï— 
tude forcée plus d’une demi-minutte par un 
battement continuel des pieds.

Ils acquièrent en fis mois leur grandeur 
& toutes leurs couleurs; le' mâle fe diftim- 
gue par une petite boucle de plumes rele- 
vée fur le croupion (1); il a de plus la- 
tête luftrée d’un riche' vert d’émeraude & 
l’aile ornée d’un brillant miroir : le demi-col
lier blanc au milieu du cou , le beau brun 
pourpré de la poitrine & les couleurs des 
autres parties du corps font amorties , nuan
cées & font en tout un beau plumage, qui-

( g ) Gratijjîma efca terrcfiris leguminis , panicum & 
mitium , nec non & hordeum : fid ubi copia efi. etiam 
glans ac vinacea prabeantur. Aquatilibus etiam cïbis , fi 
fit facilitas r datur cammarus, & rivalis aleciùa , vel fi 
fua funt inetcmentl parvi fluviorum animalia. Columelfe 
Rei rufiiç. lib. VIII . cap. iy,

(A) Avis admodùm voraxfiuetcumjue cibi occurric 
ingurgitât. Aldrovande.

(z) Stras plumas In uropyglo farrecbas , five clrrhos ha- 
ber. Aldrovande. — » Encore y a plulieurs fortes 
d'oifeaux de riviere qai reffemblent aux canes ; toute
fois n'y en a point à qui les plumes de deffus fe 
croupion foient revirées eontre-mont *‘t Bilon, 
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eft affez connu & d’ailleurs fort bien repré- 
fente dans notre planche enluminée.

Cependant nous devons obferver que ces 
belles couleurs n’ont toute leur vivacité que 
dans les mâles de la race fauvage; elles font 
toujours plus ternes & moins diftinâes dans 
les canards domeftiques, comme leurs for
mes lont aulïi moins élégances & moins lé
gères ; un œil un peu exercé ne fauroit s’y 
méprendre. Dans ces chaffes où les canards 
domeftiques vont chercher les fauvages, & 
Jes amènent avec eux fous le fufil du chaf- 
feur, une condition ordinaire eft de payer 
au canardier un prix convenu pour chaque 
canard privé qu’on aura tué par méprife ; 
mais il eft rare qu’un chaffeur exercé s’y 
trompe, quoique ces canards domeftiques 
foient pris & choifis de même couleur que 
les fauvagesi car , outre, que ceux ci ont 
toujours les couleurs plus vives , ils ont 
auffi la plume plus liffe & plus ferrée, le 
cou plus menu , la tête plus fine, les con
tours plus nettement prononcés; &, dans 
tous leurs mouvemens, on reconnoit l’ai- 
fance, la force & l’air de vie que donne le 
fentiment de la liberté. » A considérer ce 
tableau de ma guérite , dit ingénieufement 
M. Hebert, je penfois qu’un habile peintre 
auroit defftné les canards fauvages, tandis 
que les canards domeftiques me fembloienr 
l’ouvrage de fes élèves «. Les petits même 
que l’on fait éclore à la rnaifon d’œufs de 
fauvages, ne font point encore parés de leurs 
belles couleurs, que déjà on les diftingue à 
la taille Scà l’élégance des formes j & cette 

différence
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différence dans les contours fe ’deffir.e non- 
feulement fur le plumage & la taille, mais 
■elle eft bien plus fenfible encore lorsqu'on 
fert le canard fauvage fur nos tables ; fon. 
eftomac eft toujours arrondi, tandis qu’il 
forme un angle fenfible dans le canard do» 
meftique, quoique celui-ci foit ftirchargé de 
beaucoup plus de graiffe que le fauvage, 
qui n’a que de la chair suffi fine que fucçu- 
lente. Les pourvoyeurs le reconnoiffent ai- 
fêment aux pieds, dont les écailles font plus' 
fines, égales & luftrées , aux membranes 
plus minces, aux ongles plus aigus & .plus 
luifans, & aux jambes plus déliées que Je 
canard privé.

Le mâle, non-feulement dans l’efpèce dts 
canard proprement dit , mais dans toutes cel
les de cette nombreufe famille, & en géné
ral dans tous les oifeaux d’eau à bec large 
& à pieds palmés , eft toujours plus grand 
que la femelle ( k') ; le contraire fe trouve 
dans tous les oifeaux de proie , dans lefquels 
la femelle eft conftamment plus grande que 
le mâle. Une autre remarque générale fur 
la famille entière des canards & des farcel- 
ïes, c’eft que les mâles font parés des plus 
belles couleurs , tandis que les femelles n’ont 
prefque toutes que des robes unies, brunes, 
grifes oucouleur de terre (/), & cette dif-

(k) Bélon a déjà fait cette obfervarion, ATac. des 
Oif. page 160,

(!) Edwards a fait cette obfervation, Addit. au fi 
tond vol. page 8.

Oifeaux Tome XF1I. p
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fircnce, bien confiante dans les efpèces fau” 
vages, fe conferve & relie empreinte fur 
les races domeltiques, autant du moins que 
le permettent les variations & altérations de 
couleurs qui fe font faites par le mélange 
des deux races fauvages & privées ( m ).

(m) On a obfetvé que, dans les troupes de canards 
fauvages , il s’cn trouve plufieurs qui font différens 

' des autres, & qui fe rapprochnt des privés par la 
forme du corps ÔC par les couleurs du plumage ; ces 
canards métis proviennent de ceux que les habitans 
des terres voïfi'.ies des marécages élèvent tous les ans 
en grand nombre, & dont ils Initient toujours une 
certaine quantité fur les marais; leur méthode d’édu
cation eft auffi {impie que curieufe,

» Les feinelies, dit M. Bâillon, font mifes à la 
couvée dans les maifons ; tous les lieux leur convien
nent , parce qu’elles font fort attachées à leurs œufs ; 
on en donne jufqu’à vingt-cinq a chacune ; on en fait 
auffi couver par des dindes Sc des poules , & or. dis
tribue aux cąnes les jeunes auffitôt qu’ils font 
éclos.

n Le lendemain de la naiffiance, chaque habitant 
fait fa marque aux Sens ; l’un coupe le premier ongie 
du pied droit, l’autre le fécond, celui-ci fait un trou 
à tel endroit de la peau du pied , &c. chique habitant 
conferve fa marque, elle fe perpétue dans fa famille, 
£c elle eft connue des autres habitans' du même 
villa g'.

» Auffitôt que les canetons font marqués, on les 
porte, avec les meret , dans le marécage; ils s’y élè
vent feuls & fans foins ; on veille feulement à en 
écarter les oifeaux de proie, furtout les buzards qui ■ 
en détruifent beaucoup. Il y a tel habitant qui en met 
sipfi fept à huit cens à l'eau chaque année.

» A la lin de Mai & plus tard , les habitans fe réu- 
r.iffent pour les reprendre avec des filets, chacun re- 
ÇÔnnoît les tiens ; les giboyeurs viennent de loin le*.
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F.n effet, comme tous les autres oifeaux 

privés, les canards -ont fubi les influences

acheter ; l’on en conferve dans les marais un certain 
nombre, tant pour fervir, pendant l’hiver, à l’appel 
des fauvages, que pour multiplier l’efpèce au prin
temps fuivant : chacun les accoutume à revenir à la 
roaifon ; on les y attire en leur jetant de l’oTge, qu’ils 
aiment beaucoup.

» Plufreurs de ceux-ci deviennent fuyards pendant 
les pluies d’Oftobre fie de Novembre, & fe mêlent 
parmi les fauvages qui arrivent dans cette faifon ; ils 
s’apparient, & cette union produit des métis , qu’oxt 
xeconnoît autant à la forme qu’au plumage. . .

■» Ces métis ont ordinairement le bec plus long, la 
tète & le cou plus gros que les fauvages, mais dans 
des proportions moindres qu’aux privés ; ils font or
dinairement plus forts, ainâ qu’il arrivent lorfqu’o» 
croife les races. . .

v J’ai vuplufieurs fois des canards parfaitement blancs; 
paffer avec des troupes de fauvages ; ce font apparent- 
ment de ces fuyards. . .

>♦ Il n’eft cependant pas impoflible que cet oifea< 
prenne la couleur blanche dans le Nord; mais j’eu 
doute, parce qu’il eft voyageur; il pourroit devenir 
blanc pendant l'hiver, s’il y reftoit toujours ou long
temps. . . . mais il en part tous les ans dès le com
mencement de l’automne, & s’avançant dans les ré
gions tempérées à mefure que le froid fe fait fentir, 
il fuit la caufe qui fait blanchir les autres; plus l’hi
ver eft rigoureux, plus les émigrations font nom- 
breufes. Nous en avons vu des blancs en 1765 & 1777» 
mais ce n’étoit qu’un entre mille.

7*  Il eft poffib'.e que cette couleur foit l’effet de la 
Régénération , comme dans d’autres oifeaux & animaux9 
car j'ai vu plufieurs canards blancs impuiffans; les fe- 
mel es blanches , plus communes que les mâles, font 
ordinairement plus petites, plus foibles & quelquefois 
moins fécondes que les autres. J’en ai eu deux ftéri- 
1<5 dans ma baffe-cour, qui étoient d’une blancheur 
«ïtreme, & dont les yeux .étoient rouges
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de 11 domefticité ; les couleurs du plu
mage fe font affoiblies , & quelquefois même 
entièrement effacées ou changées; on en 
voit de plus ou moins blancs, bruns, noirs 
ou mélangés ; d’autres ont pris des ornemens 
étrangers à l’efpèce fauvage; telle eft la race 
qui porte une huppe ( zz ) : dans une autre 
race encore plus profondément travaillée , 
déformée par la domefticité, le bec s’eft 
tordu & courbé ( o 'j ; la conftitution s’eft al
térée & les individus portent toutes les mar
ques de la dégénération ; ils font foibles , 
lourds & fujets à prendre une graiffe excef- 
five ; les petits trop délicats, lbnt difficiles 
à élever (p). M. Frifch, qui a fait cette 
obfervation, dit auffi que la race des ca
nards blancs eft conftamment plus petite & 
moins robufte que les autres races , & il 
ajoute que , dans le mélange des individus 
de différentes couleurs, les petitsrefl'emblent 
généralement au pere par les couleurs de 
la tête, du dos & de la queue, ce qui ar
rive de même dans le produit de l’union d’un 
canard étranger avec une femelle de l’efpèce

(n) Frifch a repréfenté ce canard huppé dans fois 
fécond volume , planche (78.

(o) Le canard à bec courbé, Briffon, tome Vf, pag. 
«jl. — Anas domefiica roflro adunco. Ray, page 150, 
n°. 2. — Klein, p. 13;, n< 17. — Willughby , p.

— Albin , tome U, planches 96 & 97 ; & tome 
III planche tco. — Le canard domeftique à bec crochu, 
Salerne, p. -f^S. — Anas adunca. Linnæus, Sy/î. 
Gen. 61, page 35-

(r) frifch , tome 11, penche 17$.
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commune. Quant à l’opinion de Bélon fur la 
ùiftinâion d’une grande & d’une petite race 
dans l’efpèce fauvage (ç), nous n’en trou
vons aucune preuve, &, félon toute ap
parence , cette remarque n’eft fondée que 
fur'quelques différences entre des individus 
plus ou moins âgés.

Ce n’eft pas que l’efpèce fauvage n’offre 
elle-même quelques variétés purement acci
dentelles , ou qui tiennent peut-être à fon 
commerce fur les étangs avec les races pri
vées. En effet, M. Frifch obferve que les 
fauvages & les privés fe mêlent & s’appa
rient; & M. Hébert a remarque qu’il fe 
trouvoit fouvent dans une même couvée de 
canards nourris près des grands étangs, 
quelques petits qui reffemblent aux fauvages, 
qui en ont l’inftinft farouche , indépendant , 
& qui s’enfuient avec eux dans l’arriere fai- 
fon ( r) : or, ce que le mâle fauvage opère

f?) Nat. dés Oifeaux, page u$o. — Cette
grande race eft encore indiquée, mais fuivant toute 
apparence d'après Bélon , dans les phrafes fuivantes : 
Anas torquata major. Gefner, avi. p. itq. — Aldro
vande, tome 111, page 2tq. — Jonfton , page 97.—■ 
Schwenckfeld , p. t)8. —Klein, p. 13 t , n?. 3, —. 
Barrère , claf. t , Gen. t, Sp. 3 & 4.

(r) » En dernier lieu, j’en remarquai deux de cette 
forte dans ma cour, nourris parmi d’autres du même 
âge ; j’en avertis les domefliques , & donnai ordre 
qu’on leur rognât les ailes ; on négligea de le faire» 
& un beau jour ils difparurent après deux mois de 
fé;our dans cette petite cour, où ils ne manquoient 
de rien, & d’ou ils ne pouvoient appercevoir la cam
pagne ni même l’horizon». Suite des Notes commun!*  
qué's par M. Bâillon,

P3 
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ici fur la femelle domeftique, le mâle privé 
peut l’opérer de même fur la femelle fauva- 
ge, fuppofé que quelquefois celle-ci cède à 
fa pourfuite ; de-là proviennent ces diffé
rences en grandeur (/) & en couleurs ( «), 
que l’on a remarqué entre quelques indivi
dus fauvages ( u ).

Tous , fauvages & privés , font fujets 
comme les oies à une mue prefque fubitc, 
dans laquelle leurs grandes plumes tombent 
en peu de jours & fouvent en une feule 
suit (%), & non-feulement les oies & les 
canards, mais encore tous les oifeaux à pieds

(/) Le petit canard fauvage. Salerne, page 436. 
*—Anas fera jex-décima feu minor quarto. Schwenkfelciï» 
Ray.-— Voye-{ auffi Béton, à l’endroit cité précé
demment.

( t ) Sehwart^ewilde gans, îe canard fauvage noir ; 
dans FriCh , tome II» planche 193. — Nota. Nous 
avons vu nous - mêmes fur l'étang d’Armainvilliers * 
dont tous les canards ont la livrée fauvage,. deux va
riétés, l’une appelée rouge, dont les flancs font ert 
plumes d'un beau bai-brun ; un autre étoit un mare 
qui n’avoit pas le collier , mais en place tout le bas 
du cou & le p’aftron de la poitrine , d’un beau gris. 
C’eft à de pareils individus qu’il faut rapporter les deux 
variétés que donne M. Briffon Cous les noms de bofchts 
major grifea , &. bofchas major navia*  OrnithoL tome VI 
pages ^26 & 327.

(.v) M. Salerne parle d’un canard fauvage tout 
blanc , tué en Sologne ; mais la grandeur qu’il lui 
attribue fait douter que cet oifeau fut en effet de l’ef- 
pèce du canard, n Ce canard étoit prefque tout blanc 
& blanc comme neige; mais ce qu’il y avoit en lui de 
plus frappant, c’étoit fa grandeur, qui égaloit cell® 
d’une oie de moyenne taille. Salerne page

(«) Suivant BaiuQn^ 
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palmés & à bec plat, paroiffent être fujets 
ù cette grande mue (y) ; elle arrive aux 
mâles après la pariade , & aux femelles après 
la nichée, & il paraît qu’elle eft caufée par 
le grand épuifement des mâles dans leurs 
amours, & par celui des femelles dans la 
ponte & l’incubation. » Je les ai fouvent 
obfervés dans ce temps de la mue, dit M. 
Bâillon : quelques jours auparavant je les 
avois vu s’agiter beaucoup , & paroître avoir 
de grandes démangeailons; ils fe cachoient 
pour perdre leurs plumes; le lendemain & 
les jours fuivans, ces oifeaux étoient fom*  
bres & honteux ; ils paroiffoient fentir leur 
foibleffe , n’ofoient étendre leurs ailes, lors 
même qu’on les pourfuivoit, & fembloient 
en avoir oublié l’ufage. Ce temps de mé
lancolie durait environ trente jours pouf

(y ) J'ai forment remarqué, avec ctonr.ement, des 
tadornes, desfiffleurs, des cravans qui fe dépouilloient 
en deux ou trois jours, ou même en : n feule nuit, 
de toutes'leurs plumes des ailes. Suite des notes com
muniquées par M. Haillon.— » Dans la faifon d’été, 
les canards d’inde (canards mufqués), rendent entière
ment toutes leurs plumes; ils font obligés de relier 
dans l’eau & dans les palétuviers, où ils font en rif- 
que d’être mangés par les couleuvres , les caïmans, 
les quachis & autres animaux de proie. Les Indiens 
vont faire la chalfe dans ce temps-là dans les endroits 
ou ils favent qu’ils font communs : ils en apportent 
des canots chargés ; j’en ai trouvé cinq ou ùx dans 
une crique qui étoient fans une plume à leurs ailes ; 
j en ai tue un , les autres ont fui dans les mangles «, 
Mémoire envoyé de Cayenne, par M, de la Borde , Mé
decin du Roi dans cette Colonie,

P 4 
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les canards, & quarante pour îes cravatw 
& les oies ; la gaieté renaifloit avec les plu
mes , alors ils fe baignoient beaucoup, & 
commençoient à voleter. Plus d’une fois 
j’en ai perdu faute d’avoir remarqué le temps 
où ils s’éprouvoient à voler ; ils partoient 
pendant la nuit ; te les entendois s’effayer 
un moment auparavant; je me gardois de 
paroître, parce que tous auroient pris leur 
elfor «.

L’organifation intérieure dans les efpèces 
du canard 8c de l’oie, offre quelques parti
cularités : la trachée-artère, avant fa bifur
cation pour arriver aux poumons, eft dila
tée en une forte de vafe offeux & cartila
gineux qui eft proprement un fécond larynx 
placé au bas de la trachée Ç ç ) , & qui fert 
peut-être de niagafin d’air pour le temps où 
l’oifeau plonge (a) , & donne fans doute à 
fa voix cette réfonnance bruyante & rauque 
qui caraâérife fon cri : auffi les Anciens, 
avoient-ils exprimé par un mot particulier 
la voix des canards (é); & le filencieux 
Pythagôre vouloit qu’on les éloignât de 
l’habitation où fon Sage devoit s’abforber 
dans la méditation ( c} ; mais pour tout 
homme, philofophe ou non, qui aime à la 
campagne ce qui en fait le plus grand char-.

(l) Hiftoire de l’Académie , tome II, p. 48 5
& Mémoires 1700, p. 496.

(a ) Willughby , Ornithol. p. 8. — Aldrovande , sk. 
tant lll, page 11)0.

( i ) Anales retrinirc. Autor P h Homel.
(cj Fids, apud Gefccr, 
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me ,-c’eft-à-dire , le mouvement, la vie & 
le bruit de la Nature, le chant des oifeaux, 
les cris des volailles variés par le fréquent 
& bruyant kankan des canards, n’ôffenfent 
point l’oreille & ne font qu’animer, égayer 
davantage le féjour champêtre; c’eft le clai
ron, c’eft la trompette parmi les flûtes & 
les hautbois ; c’eft la mufique du régiment 
ruftique.

Et ce fontcomme dans une efpèce bien 
connue, les femelles qui font le plus de 
bruit & font les plus loquaces ; leur voix 
eft plus haute, plus forte, plus fufceptible 
d’inflexions que celle du mâle qui eft mo
notone, & dont le fon eft toujours enroué. 
On a aufii remarqué que la femelle ne gratte 
point la terre comme la poule , & que 
néanmoins elle gratte dans l’eau peu pro
fonde , pour déchauffer les racines ou pour 
déterrer les infeéles & les coquillages.

Il y a dans les deux fexes deux longs 
cæcum aux inteftins , & l’on a obfervé que 
la verge du mâle eft tournée en fpi- 
rale ( </).

Le bec du canard, comme dans le cygne 
& dans toutes les efpèces d’oies , eft large, 
épais, dentelé par les bords, garni intérieu
rement d’une efpèce de palais charnu, rem-

(,/) Dans certains moment, elle paroît affez longue 
& pendante , ce qui a fait imaginer aux gens de la 
campagne que l’oifeau ayant avalé une petite couleu
vre , on la lui voit airsfi pendue vive i l’anus. ( 5ar 
c,i tante pofalaife, voya- Ftifchj. 
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pli d’une langue épaiffie & terminée à & 
pointe par un onglet corné , de fubftance 
plus dure que le refte du bec ; tous ces oi
feaux ont auffi la queue très courte , les 
jambes placées fort en arriéré & prefque 
engagées dans l’abdomen; de cette pofition 
des jambes, refaite la difficulté de marcher 
& de garder l’équilibre fur terre, ce qui 
leur donne des mouvemens mal dirigés, une 
démarche chancelante, un air lourd qu’on 
prend pour de la ftupidité, tandis qu’on re- 
connoît au contraire , par la facilité de leurs 
mouvemens dans l’eau , la force , la finefle 
& même la fubtilité de leur inftinâ:

(c) n Nous avions un furet très privé, & qui, 
pour fa douceur, étoit carefle de toutes nos Dames; 
il étoit la plupart du temps fur leurs genoux : un jour 
un domeflique entra dans le fallon où nous étions, te
nant à la main un canard domeflique, qu’il lâcha fur 
le parquet ; le furet auflitôt fe lança après le canard, 
qui ne l’eut pas plutôt apperçu , qu’il fe coucha de 
fon long; le furet s’acharna fur lui, cherchant à le 
mordre au cou & à la tête ; à l’inftant le canard s’é
tendit le plus qu’il put, & contrefit le mort; le furet 
alors fe promena depuis la tète jufqu’aux pieds du 
canard , en le flairant, &, n’appercevant aucun ligne 
de vie , il l’abandonnoit 8c revenoit vers nous, lorfque 
le canard , voyant fon ennemi s’éloigner, fe leva dou
cement far fes pattes, en cherchant à gagner aux 
pieds; mais le furet, furpris de cette rélurreflion, 
accourant de nouveau , tefrafla le canard , & de même 
une troifième fois. Plufieurs jours de fuite nous nous 
fournies fait un jeu de répéter ce petit fpeétacle : je 
ne puis trop vous exprimer l’efpèce d’intelligence qu’on 
appercevot dans la conduite du canard; à peine avoit- 
il étendu fon cou & fa tête fur le parquet, & fe 
trouvoit-il débarraffé du furet, qu’il commençoit à irai-
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La chair du canard eft, dit-on, pefante 

& échauffante (f) ; cependant on en fait 
grand ufage, & l’on fait que la chair du 
canard fauvage eft plus fine & de bien meil
leur goût que celle du canard domeftique. 
Les Anciens le favoient comme nous, car 
l’on trouve dans .dplcius jufqu’à quatre dif
férentes maniérés de l’afi'aifonnér.Nos Apicius 
modernes n’ont pas dégénéré, 6c un pâté de 
canards d'Âmiens, eft un morceau connu de 
tous les gourmands du royaume.

La grailfe du canard eft employée dans 
les tropiques ; on attribue au fang la vertu 
de réfifter au venin, même à celui de la vi
père (g-); ce fang étoit la bafe du fameux 
antidote de Mitrhidate {h). On croyoit en

séria tête de façon à pouvoir examiner les démarches 
de Ton ennemi, enfuite il levoit la tête doucement 
à plufieurs reprifes , après quoi il fe remettait fur 
fes pattes & fuioit c!e vîtefle; le furet revenoit à la 
charge, & le canard recommençoit le même manège u. 
Extrait à*une  lettre écrite de Coulomiers, par M. Hiivief 
à M- Hébert.

(/) Ccmedi de ipsd & calefecitr me : dedi calefaclo, 
Ce incaluit ampLiiis ; & rupsùs rcfùgerato, & calcfecit de- 
nuo. Serapio npnd Aldrov. p. t$4. — Cara multi ali- 
menti ; auget Jperma. & libidinem excitât. Willughby. 
— M. Salerne après avoir dit, t» on en fait peu de 
.cas pour les tables, dit deux lignes après, » leur chair 
eft plus eftimée que ce'le de l’oie «.

(?) Galon. Euporifi. 2,
(A) »> Les Anciens , penfans que les canes du.pays 

de Pont (e repaiiïent de venin, ont donné leur fan*  
contre tous poifons, & de fait, Mithridate , qui n’é- 
toit moins Alédecin que Roi, & duquel nous avons 
îe tant recommandé médicament de fon nom, faifoït
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effet que les canards dans le Pont, fe nour- 
riffant de toutes les herbes venimeufes que 
produit cette contrée, leur fang devoit en 
contrafter la vertu de repouffer les poifons ; 
& nous observerons en paffant, que la dé
nomination à'anas Ponticus des Anciens, ne 
défigne pas une efpèce particulière, comme 
l’ont cru quelques Nomenclateurs, mais l’ef- 
pèce même de notre canard fauvage qui 
fréquentoit les bords du Pont-Euxin comme 
les autres rivages.

Les Naturalistes ont cherché à mettre de 
l’ordre & à établir quelques divifions gene
rales & particulières dans la grande famille 
des canards. Willughby divife leurs nom- 
breufes efpèces en canards marins ou qui 
n’habitent que la mer, & canards fluvlatilcs 
ou qui fréquentent les rivière^ & les eaux 
douces ; mais comme la plupart de ces ef
pèces fe trouvent également & tour-à-tour 
fur les eaux douces & fur les eaux Calées, 
& que ces oifeaux paffent indifféremment 
des unes aux autres, la divifion de cet Au
teur n’eft pas exaéte , & devient fautive dans 
l’application ; d’ailleurs les carafteres qu’il 
donne aux efpèces ne font pas affez conflans 
(i). Nous partagerons donc cette très nom-

endurcir le fang des canes, afin qu’il le pût mieux gar- 
der & le détremper en médecine quand il voudroit a. 
Béton, Nat. des Qlfe.aux , page 160.

(i) Ouates vel marin & funt vil fluviatlles . . . ma- 
rinis roflra latiora ( pracipuè lamina fuperior, maglfque 
wfin,a\ cauda longi-ufcula t non acutą, digitus poj&auç 
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Breufe famille par ordre de grandeur, en 
la divifant d’abord en canards & farcelles, 8c 
comprenant fous la première dénomination 
toutes les efpèces de canards qui, par la 
grandeur , égalent ou furpaffent l’efpèce 
commune; & fous la fécondé, toutes les 
petites efpèces de ce même genre, dont la 
grandeur n’excède pas celle de la farcelle 
ordinaire : & comme l’on a donné à plu
fieurs de ces efpèces des noms particuliers, 
nous les adopterons pour rendre les divifions 
plus fenfibles.

amp lus latu s, vel membrana an élus ; Fluviatilibus rof- 
r.m acutius & anguftius ; cauda acuta; pofticus diçittts 
ssipius, willughby, Ornithol. page *77,
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*LE CANARD MUSQUÉ (4).

Voye[ planche V , fig. 3 de ce Volume.

Ce Canard eft ainfi nommé, parc® 

qu’il exhale une affez forte odeur de 

* Voye^ les planches enluminées, nQ, $89,

(a ') Vulgairement canard d'Inde, cane de Guinée , 
canard de Barbarie’, par les Anglois, guiny-duck, muf- 
covy-duck , indian-duck ; par les Allemands, endinnifcher 
entrach , tcurkifch endte\ par les Italiens, anatrc d’in
dia, anatrc di Lybia;pzi les François de la Guyane, 
canard franc ou ûmplement canard ; il nous femble qu’on 
doir y iap; orter ces canads appelés au Chily, Patos 
reales, qui o. t fous le bec une o ère ? <? uge ( Fréter* 
page 74); à peut-être aulïi "• : - , régi a de
Fr. Can.el , appt G- papan-di L< çon.

Greffe cane de G-.inèc Bêlon, Nature des Oifeaux , 
p. iy6 i & Portrait d’Oifeaux, p. , a mauvaife 
figure. — Anas Indica. Gefner , avi. page 122 —- 
Aldrovande, avi- tome 111, page 191. — Charietun , 
Exercit, page 104, n°. 2, (.?. iMp, pag: 99. nQ. 2,
— Anas Indica alia. Gefner, avi. page 803. — Al- 
drovan e , page 192, — Anas Indien Gefneri. Wil- 
lughby , page 29s. —Kj in, pag iji , nQ. 2. —. 
Barrère, France équinoxiale, p. 12^. — Anas Indica 
t&rtia. Aldrovande , page 192. — Jonftun . avi. p. q6.
— Anas Lybica. Idem , ibid, —• Lybica Aldrovandi, 
Idem, ibid. — Indica prima Idem , ibid. — Indica 
altéra. Idem, ibid. — Anas lybica Bellonii, Aldro- 
vande, tome III, page 196. —• Willughby, p. 294,

fybica alia, Aldrovande t page 197,— lybica.
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mufc (V) ;il eft beaucoup plus grand que notre 
canard commun ; c’eft même le plus gros de tons

Charleton, Exercit. page 104, r»9. 3 ; page
99 , n9. 3.— Mufcovitica. Idem, ibid, n°. 4. —> 
Anas peregrina. Schwenckfeld , Avi. Silef. p, 196. —- 
Anas Cairina, Aldrovande, tome 111 , page 199. —» 
Jonfton , page 96. — Charleton , Exercit. page 104, 
n*.  $; Onoma^t, page 99, nc. 5. — Willughby, 
page 294. — Anas mcfchata, Willughby , Omithol, 
Ibid. — Ray Synopf. avi. page 150 , n°. 3 ; &
199, n9. II. ■— Sloane , Jamaic. page 324 , n9. 
8. — Anas mofehata Cairina Aldrovandi, Mrrfigl. Da- 
nub. tome V , tab. 56 & 5-7. Nota. Ces figures, ainfi 
que celles données dans Bélon , Gefner , Aldrovande , 
Willughby & Jonfton , font toutes fautives. — Anas 
Americana mofehata. Barrère , Omithol. claf. 1 9 Gen. 
I » Sp. 14. — Anas maxima capite cerd interruptâ ob- 
du cio. Browne, Nat. hift. of Jamaïc. p. 480. — Anas 
facic nuda papillosd. Linnæus , Fauna Suec. n9. g8, 
-— Anas mofehata, Idem, Sy/?. nat. ed. X, Gen. 61 9 
Sp. 13. — Anas fylvefiris magnitudine anferis. Marc- 
grave, Hift, nat. Braf. p. 2/3. — Jonfton, p. 146. 
— Willughby, page 292. — Ray, Synopf, page 148, 
n°. I. — Ipéca-guacu. Pilon , H'ijt. nat. page 83. — 
Willughby, page 292.— Ray, page 149, n9. 3.— 
Turchifche ente. Frifch, tome II, pi. 180. — Cane 
d’Inde. Salerne , page 438. — Canard fauvage du 
Brefil. Idem , page 436. — Cane de Mofcoyie. Albin, 
tome III, page 41, planches 97 & 98.-— Anas ver- 
ficolor capite papillofo. Le canard mufqué. Briffon, Or- 
nithol, tome VI, page 313.

(t) Anglice the Mufcovy-duck dicltur, non quod è 
Mofeovid nue translata fit, fed quod Jatis validum odo
rem muf ci fpiret. Ray. — n Le canard d’Inde eft pro
pre à ce pays (la Louifiane ) ; il y a des deux côtés 
de la tête , des chairs rouges plus vives que celle du 
dindon; la chair des juenes eft très délicate & d’un 
très bon goût, mais celle des vieux, & furtout des 
mâles, fent le mufc ; ils font aufli privés que ceux 
d'Europe. Le Page du Prat[, Hifioire naturelle de 1$ 
Louifiane * tome II, page 114,
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les canards connus (c) ; il a deux pieds de 
longueur de'la pointe du bec à l’extrémité 
de ia queue; tout le plumage eft d’un noir- 
brun luftré de vert fur le dos & coupé d’une 
large tache blanche fur les couvertures de 
l’aile; mais dans les femelles, fuivant Al- 
drovande, le devant du cou eft mélangé de 
quelques plumes blanches. Willughby dit en 
avoir vu d’entièrement blanches (</); ce
pendant la vérité eft, comme l’avoit dit Bé- 
lon, que quelquefois le mâle eft, comme la 
femelle, entièrement blanc, ou plus ou 
moins varié de blanc (e); & ce changement 
des couleurs en blanc, eft aftez ordinaire 
dans les races devenues domeftiques : mais 
le caraflere qui diftingue celle du canard 
mufqué, eft une large plaque en peau nue, 
rouge & femée de papilles, laquelle couvre 
les joues, s’étend jufqu’en arriéré des yeux, 
& s’entle fur la racine du bec en une caron
cule rouge que Bélon compare à une cerife; 
derrière la tête du mâle pend un bouquet 
de plumes en forme de huppe que la femelle 
n’a pas (f)', elle eft auffi un peu moins

(c) Maxim a in genere anatum, . . . Ray.
( d ) Vid't aliquatido faminam niveam, page 294.
( e ) »» Tantôt le mâle eft blanc, tantôt la femelle 

blar.che, tantôt tous deux font noirs, tantôt de di- 
verfes couleurs; par quoi l’on ne peut écrire bonne
ment de leur couleur, finon en tant qu’ils font fem- 
bkbles à une cane, mai^ font plus communément noirs 
& mêlés de diverfes couleurs Bélon t Nature des Oi*.  
fléaux, page 176»

(f) Aldrovande4
grande
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gtârtde que le tnâle , & n’a pas de tubercule 
fur le bec. Tous deux font bas de jambes 
& ont les pieds épais, les ongles gros & 
celui du doigt intérieur crochu ; les bords 
de la mandibule fupérieure du bec font gar
nis d'une for:e dentelure , & un onglet tran-, 
chant & recourbé en arme la pointe.

Ce gros canard a la voix grave & û 
baffe , qu’à peine fe fait il entendre, à moins 
qu’il ne foit en colère ; Scaliger s’eft trompé 
en difant qu’il ètoit muet. Il marche lente- 
tentent & pefamment, ce qui n’empêche pas 
que dans l’état fauvage il ne fe perche fur 
les arbres ( g ) ; fa chair eft bonne & même 
fort eftimée en Amérique , où l’on élève 
grand nombre de ces canards, & c’eft de-là 
que vient en France leur nom de canard 
d'Inde ; néanmoins nous ne favons paś d’où 
cette efpèce nous eft venue j elle eft étran
gère au nord de l’Europe, comme à nos 
contrées (A), & ce n’eft que par une mé- 
prife de mots contre laquelle Kay fembloit 
S’être infcrit d’avance ( ż) /que le traducteur. 
d’AIbin a nommé cet oifeau canard de Mofd 
covie. Nous favons feulement que ces gros 
canards parurent pour la première fois en, 
France du temps de Bélon, qui les appella 
canes de Guinée; & en même temps Aldro- 
vrande dit qu’on en apportoit du Carre en

(g) Marcgtave.
(.h) In pradils magititum tutia ; nutlibi Suecia /port*  

tanta. Fauna Suer.

(z) Vid. faprâ, not. ( j) page
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Italie ; .& tout confidéré, il paroît par eft 
qu’en dit Marcgrave, que l’efpèce fe trouve 
au Brefil dans l’état fauvage ; car on ne peut 
s’empêcher de reconnoître ce gros canard 
dans fon anas fylveflris magnitudlne anferis (\) , 
auffi bien que dans Vypeca-guacu de Pifon, 
mais, pour Vipecaû-apoa de ces deux Auteurs, 
on ne peut douter, par la feule infpeftion 
des figures, que ce ne foit une efpèce dif
férente que M. Briffon n’auroit pas dû rap
porter à celle-ci (/).

Suivant Pifon, ce. gros, canard s’engraiffe 
également bien en domefticité dans la baffe- 
cour, ou en liberté fur les rivières, & il 
eft encore recommandable par fa grande fé
condité ; la femelle produit des œufs en grand, 
nombre, & peut couver dans prefque tous, 
les temps de l’année (m); le mâle eft très 
ardent en amour , & il fe diftingue. entre les. 
oifeaux de fon genre par'le grand appareil 
de fes organes pour la. génération (nj ; tour

(k) Ànas fylvefitis magnltudlnc an fais. ... ». f ta ni- 
gra , exceptispeincipiis alarum qua alba^ nigredini ta—

• wwzï viridc tranfpiendetcrijîa in capi te nigris plumlx 
confans & tnajfa carnofa córrugaia > rubra , ftipra roftrü 
Cpirioris exortum. Cutis quoque rubra circa seules. Marc- 
gr^ve.

(Z ) Voyc{ ce que nous avons dit de iïprcari-qportÿ 
fous l’article de Voie bronzée.

(»),»* * Si. ce n’étoic qu’il eft. de grande dépend, 
Fon en efleveroit beaucoup plus qu’on ne fait ;cae 
leur baillant à manger autant qu’il, appartientifs 
jondent beaucoup eabtief temps ortg ande
quantité, de petits «. 13 é. Ion.

1 (a) »» L’on s'émerveillera d’en tend e que tel oifedi*
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♦es les femelles lui conviennent, il ne dé
daigne pas celles des efpèces inférieures; il 
s’apparie avec la cane commune , & de cette 
union proviennent des métis qu’on prétend 
être inféconds, peut-être fans autre raifort 
que celle d’un préjugé (o). On nous parle aufti 
d’un accouplement de ce canard mufqu-éavec 
l’oie (p); mais cette union eftapparemment 
fort rare3 au lieu que l’autre a lieu journel
lement dans les baffe-Gours de nos colons de 
Cayenne & de Saint-Domingue oii

ait fî grand membre génital, qu’il eft de la groffeuf 
d’un gros doigt & long de quatre à cinq, & rouge 
comme fang ]dcm.

(o) M. de la Nux rapporte qu'on n'a jamais vtt 
éclore, à l’ifle Bourbon, aucun canard (d’une efpècer 
quelconque) d'un oeuf de la cane née de l’accouple
ment d’un canard barboteux avec un canard d'Inde oit 
de Manilles. Hijloite de U Académie des Sciences, an*  
fiée tjóó, p. ty*,  Frifch le témoigne de même*

(p) >. M. de Tiliy, habitant au quartier de Nippes ÿ 
très bon Obfervateur & très digne de foi , m’a affûté 
avoir vu chez M. Giraut, habitant à \'Acitl-des-fava*  
nej, des individus qui provenoient de cette copulation » 
& qui participent des deux efpèces; mais il n’a pu 
fhe dire fi ces métis ont produit entr'euX , ou biert 
avec les oies ou les canards *.  Note envoyée de Saine*  
Dorningue par M. Lefebvre Deshayes.

(9) «On voit à Saint-Domingue «es canards dont 
le plumage eft tout blanc , à l’exception de la tête , 
qui eft d’un très beau ronge. Les Êfpagnols y en ont 
porté de mufqués, & c’eft la feule efpèce qu’ont 
élève , autant pour leur groffeur que pour la beauté 
de leur plumage; ils font plufieurs pontes par ?ny 
& l’on obferve qae les canetons, qui viennent de? 
l'accouplement de ces canards étrangers avec '.es cw$ 
te l’jfle, n’en font point d’autres w. Oviedo , lib, V1

Q *



i §5 Hijloiri naturttlt
ces gros canards vivent & fe muftipiïeïîT 
comme les autres en domefficité; leurs œufs 
font tout-à-fait ronds , ceux des plus jeunes 
femelles font verdâtres , & cette couleur 
pâlit dans les pontes fuivantes (r). L’odeur 
de mufc que ces oifeaux répandent provient., 
félon Barrère, d’une humeur jaunâtre fil
trée dans les corps glanduleux du crou
pion (/).

Dans l’état fauvage , & tels qu’on les 
trouve dans les favanes noyées de la Guyane r 
ils nichent fur des troncs-d’arbres pourris s 
& la mere, dès que les petits font éclos, 
les prend l’un après l’autre avec le bec & 
les jette à l’eau ( r). Il paroit que les croco
diles-caïmans en font une grande deftruétion, 
car on ne voit guère de familles de ces jeu
nes canards de plus de cinq à fix , quoique 
les œufs foient en beaucoup plus grand nom
bre ; ils mangent dans les favanes la graine 
d’un gramen qu’on appelle riç- fauvage , volant 
le marin fur ces immenfes prairies inondées 
& le foir redefcendant vers la- mer; ils paf- 
fent les heures de la plus grande chaleur 
du jour perchés fur des arbres touffus ; ils

<7 , &c. Voye^ Htfloirc générale des Voyage^T 
totne XiJr p. 228 ; la même chofe en fubftance dânf 
Charlevoix , tome 1 » page 2.8 ; Hifîoiïe de Saint 
sningne^.

( r ) WilîugKhy.
(j") France équinoxiale, page 12J.
(f) Ce fait m’a été confirmé par des Sauvages qif 

font à portée de yériHei de pareille*  ebfcryaüOM, M- 
dz la Borde*
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font farouches & défians ; ils ne fe ïaiffen? 
guère approcher, & font auili difficiles à 
tirer que la plupart des autres oifeaux 
d’eau ( u).

( u ) Extrait du Journal du Voyage de M. de fai 
Borde, dans l’intérieur des terres de la Guyane 
h Journal de P hyfigue du mets de Juin 177
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* LE CANARD SIFFLEUR
& LE EINGEON ou G1NGEON Ça).

Eoye^ planche El, fig. I,. de ci Eolume. 

XJn £ v o i x claire & fixante que 

l'on peut comparer au fon aigu d’un fi-

* Voye^ les planches enluminées, nq. 82 f,
(a) Nota. On a rapporté au canard fiffleur, le nortS 

grec de fWXo^, qui vtaifemblab'ement appartient à 
un canard à tête rouffe ; mais qu’à ce titre , l’on peut 
rapporter auffl bien au millouin. Jon appelle Foi fe air 
penelops •J’omxbXfyror, ćolluni phanlceicoloris ; fuivant 
Tzetzès , ces oifeaux avoient porté au rivage Péné
lope, encore enfant f jetée dans la mer par la barba
rie de fon pere Icare ; le penelops eft donc certaine
ment un oifeau d’eau. Pline dit plus expreffément,, 
penelops ex anferino genere , lib. X , cap. 22. Mais f 
comme la grande affinité des deux genres de l’oie êc 
du canard peut les faire aifément confondre, &. qu’il» 
faut trouver au penelops un cou , phanîcei coloris v ce' 
qui ne fe rencontre paś parmi les oies, rien n’empê
che de chercher est oifeau parmi les efpèces de ca
nards ; mais de décider fi c’eft en effet le canard fif
fleur plutôt que le millouin, c’eft ce que le peu d’in
dication, laiffé Ià-deffus par les Anciens, ne paroîC 
pas rendre pofflble. —' En quelques-unes de nos pro
vinces, le canard fiffleur s’appelle oignard; en baffe Pi
cardie , oigne ; en baffe Bretagne , penne, ce qui veuf 
dire rite rouget -, fur la cote du Croific y on 1’apptóW
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,e Canard jîffleur. 2 Le Canard Jffleur 
Huppe. 3 Le Chipeau..
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fre , diftingue ce canard de tous ïes autres j

moreton , nom appliqué ailleurs au millouin ; en Cata*  
lan , pinlla i vers Strasbourg, J'chmey & pfeif ente % 
en Siléfie , pfcif endtlin ; en Suédois, wri and; en 
Anglois , whim , wigeon, common wigeon, whewer.

Penclops. Gefner, avi. p. io8.— Penolops avis? 
Aldrovande, avi. tome III, page 217, avec de mau
vaises figures, p. 219 & 220. — Penelope Aldrovandî? 
V/illughby , Ornithol. p. 288. — Ray , Synopf. page? 
146, n°. a, y. — Anas fiftularis, Gefner, avi. page' 
121. — Aldrovande, page 234. — Jonfton , p. 98. 
Rzaczynski , Aućłuar. page 356.— Klein, avi. p» 
132, nQ. 7. — Bofchas*  aliis anas ffiularis. Charle- 
ton, Exercit. page 106, nQ. 2. Onomatf. page 100 , 
nQ. 2. -— Anas fera tin décima feu canora. Schwenck- 
feld , avï. Silef. p. 202. — Anas clangofà. Barrère^ 
Ornithol, claf, 1, Gen. 1 , Sp. 7. — Penclops. Linn, 
Syfi. nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 24. — Idem, Fauna 
Suec. i\9, lOf.— Canard vingeon brun. Salerne, Or— 
nithol. p. 432. — Cane de mer. Albin , tome II, pl. 99» 
— Anas fupernè cinereo albo & nigricante tranfverfinz 
fiiiata , infernè alba ; capite 6- eollî fuperioris parte fi- 
premâ cafianeii : nigricante maculaûs; vertice dilutc ful- 
vo ; gutture & cola inferioris parte fiipremâ fuliginofis 
macula alarum virrdi aared, tieniâ jplendidè nigrâ fu— 
pernè & infernè donata; reclricibus binis intinnediis ci- 
nereo-fufeis , lateralibus grifeis, candie ante marginuùs*  
(Mas J.-—Anas fupernè. grifeo fufca , margbtibus peu— 
narum ruféfccntïbus, infernè- alba, capite & collo fi-- 
premo ruftfeentibus nigricante mcrculatis ; recfricibus cine— 
reo ■ fufeis, albo exteriùs & capite marginatis ( fœmina ), 
Anas ffiularis,. Le canard fiffleur, Briffon , tome VI p 
Page 391-

( b ) Pftif-entc à fono acutïorc tptem fifiula modo émit— 
tit. Gefner, apud. Aldrovande, tome 111, p. 234.—’- 
Nota<. M. Salerne Semble croire que ce fixement eft 
produit par le battement des ailes, & nous verrons- 
ci-deffous le Voyageur Dampier dans le même pré— 
jugé; mais ils fe trompent, c’eft une véritable voixx 
on fifflet rendu > comme tout autre cri, par la- glotte^
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«lont la voix eft enrouée & prefqUe cro'aftarïféj 
comme il fiffle en volant & très fréquem
ment, il fe fait entendre fouvent & recon- 
noître de loin; il prend ordinairement fon 
Vol le foir & même la nuit ; il a l’air plus 
gai que les antres canards ; il eft très agile 
& toujours en mouvement; fa taille eft au- 
deffous de celle du canard commun & à-peu- 
près pareille à celle du fottchet ; fon bec 
tort court, n’eft pas plus gros que celui du 
garrot ; il eft bleu & la pointe en eft noi
re ; le plumage fur le haut du cou & la 
tête eft d’un beau roux ; le fommet de la 
tête eft blanchâtre; le dos eft liféré & ver- 
miculé finement de petites lignes noirâtres 
en zigzags fur urî fond blanc ; les premières 
couvertures forment fur l’aile une grande 
tache blanche, 8t les fuivantes un petit mi
roir d’un vert-bronzé ; le deffous du corps 
eft blanc, mais les deux côtés de la poi
trine & les épaules font d’un beau roux-pour
pré ; fuivant M. Bâillon , les femelles font 
un peu plus petites que les mâles , & de
meurent toujours grifes (c) , ne prenant pas 
en vieilliffant, comme les femelles des fou- 
chets, les couleurs de leurs mâles. Cet 
Obfervateur auffi exaft qu’attentif, & en 
même temps très judicieux, nous a plus 
appris de faits fur les oifeaux d’eau que tous 
les Naturaliftes qui en ont écrit ; il a reconnu 
par des obfervations bien fuivies, que Itf

( c ) Fa/tiina cinereo liebulofa ■, excepto pectore veritïequé 
tilbo, ihaqM tltrum nullâ< Faujia Suec.

canard
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canard fiffleur, le canard à longue queue 
qu’il appelle pénard, le chipeau & le fouchet, 
naiflent gris & confervent cette couleur juf- 
qu’au mois de Février; en forte que dans 
ce premier temps l’on ne diftingue pas les 
mâles des femelles ; mais au commencement 
de Mars leurs plumes fe colorent, & la Na
ture leur donne les puiffances &les agrémens 
qui conviennent àlafaifon des amours ; elle 
les dépouille enfuite de cette parure vers- 
la fin de Juillet; les mâles ne confervent 
rien ou prefque rien de leurs belles cou
leurs ; des plumes grifes & fombres fuccé- 
dent à celles qui les embelliffoient ; leur 
voix même fe perd ainfi que celle des fe
melles , & tous femblent être condamnés au 
ftlence comme à l’indifférence pendant fix 
mois de l’année.

C’eft dans ce trifte état que ces oifeaux 
partent au mois de Novembre pour leur 
long voyage, & on en prend beaucoup à 
ce prem.er paflage; il n’eft guere poffible de 
diftinguer alors les vieux des jeunes, fur- 
tout dans les pénards ou canards à longue 
queue ;• le revêtement de la robe grife étant 
encore plus total dans cette efpèee que dans 
les autres.

Lorfque tous ces oifeaux retournent dans 
le Nord vers la fin de Février ou le com
mencement de Mars , ils font parés de leurs 
belles couleurs, & font fans ceffe entendre 
leur voix , leur fifflet ou leurs cris ; les 
vieux font déjà appariés , & il ne refte dans 
nos marais que quelques fouchets , dont on 
peut obferver la ponte & la couvée.

(Jifeaux , Tome R
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Les canards fiffleurs volent & nagent tou

jours par bandes {d) ; il en palle chaque 
hiver quelques troupes dans la plupart de 
nos provinces , même dans celles qui font 
éloignées de la mer, comme en Lorraine 
(e), en Brie (/); mais ils paffent en plus 
grand nombre fur les côtes, & notamment 
fur celles de Picardie.

» Les vents de nord & de nord-eft, dit 
M. Bâillon , nous amènent les canards fiffleurs 
en grandes troupes; le peuple en Picardie 
les connoît fous le nom à'oignes-, ils fe répan
dent dans nos marais ; une partie y paffe 
l’hiver , l’autre va plus loin vers le midi.

» Ces oifeaux voient très bien pendant la 
nuit, à moins que l’obfcurité ne foit totale ; 
ils cherchent la même pâture que les canards 
fauvages, & mangent comme eux les grai
nes de joncs & d’autres herbes, les infe&es, 
les cruftacées, les grenouilles & les vermif- 
fe'aux. Plus le vent eft rude, plus on voit 
de ces canards errer ; ils fe tiennent bien 
à la mer & à l’embouchure des rivières mal-

(</) Grcgztim volant. Schwenckfeld. Turmatim toit’ 
lient. Klein.

( t ) Obfervations de M. Lottinger.
(f ) Quoique je n’aie jamais tué , ni même conn» 

en Brie cette forte de canard, je fuis alluré qu’il y 
paroît aux deux palfages; en ayant vu de fort prés 
fur le baflin de l’orangerie du Palais - royal à Paris, 
je me rappellai que j’avois vu fur nos grands étangs, 
mais de loin , des canards à tète rouge & à front 
blanc, qui néceffairer.cnt étaient le» mêmes, Qbfcta-, 
iitnt do M. Hébert, 
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grê le gras temps, & font très durs au 
froid.

» Us partent régulièrement vers la fin de 
Mars, par les vents de fud; aucuns ne refi
rent ici; je penfe qu’ils fe portent dans le 
Nord, n’ayant jamais vu ni leurs œufs ni 
leurs nids : je puis pourtant obferver que 
cet oifeau naît gris, & qu’il n’y a avant lu 
mue, aucune différence quant au plumage, 
entre les mâles & les femelles, car fouvent 
dans les premiers jours de l’arrivée de ces 
oifeaux , j’en ai trouvé de jeunes encore pref
que tout gris, & qui n'étotent qu’à demi- 
couverts des plumes diftinffives de leur 
(exe.

v Le canard fiffleur, ajoute M. Bâillon, 
s’accoutume aifément à la domefticité ; il 
mange volontiers de l’orge, du pain, & s’en-ù 
graiffe fort ainfi nourri ; il lui faut beaucoup 
d’eau; il y fait fans ceffe mille caracoles, 
de nuit comme de jour; j’en ai eu plufieurs 
fois dans ma cour : ils m’ont toujours plu 
à caufe de leur gaieté «.

L’efpèce du canard fiffleur fe trouve ert 
Amérique comme en Europe;nous en avons 
reçu plufieurs individus de laLouifiane, fous 
le nom de canard jcnfen (g) & de canard-gris

(?) royales planches enluminée, n®. 9H.
Nous observerons néanmoins plufieurs traits de diffé
rences entre ce canard jenfen de la Louifiane, tel 
qu’il eft ici repréfenté, & notre canard fiffleur; foie 
que ces différences puiffent 8c doivent s’expliquer pac 
celles des climats ; (oit qu il fe fQtt ici gliffé quelqu’ereî 
kuc duu les dénominations,

R 2i —
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(hy, il femble auffi qu’on doive le recon- 
noître fous le nom de wigeon, que lui don
nent les Anglois, & fous ceux de vingeon 
ougingeon de nos habitans de Saint-Domingue 
& de Cayenne. Et ce qui femble prouver 
que ces oifeaux des climats chauds font en 
effet les mêmes que les canards liffleurs- du 
Nord, c’eft qu’on les a reconnus dans les 
latitudes intermédiaires (i). D’ailleurs ils

(A) J'ai reçu de la Louifiane un canard que les 
Jj’rançois, fixés dans ce pays, y nomment canard gris s 
celui-ci répond au éanârd d’Europe, que M. Briflon a 
nommé le canard fiffleur, & qu’on connoît en quelques 
provinces de France fous le nom d’oignard; entre le 
canard gris de la Louifiane & le canard fiffleur d’Eu
rope, il y a quelques légères différences ; elles ne 
me paroiffent pas affez confidérables pour qu’on ne 
connoiffe pas la même efpèce dans ces -deux oifeaux; 
le canard gris eft un peu plus grand ; il a le long du 
cou, de chaque côté, une raie verdâtre, que n’a pas 
le canard fiffleur d’Europe; d’ailleurs le plumage eft 1s 
même à quelques traits, quelques nuances prés, qui 
peut-être varient d’individus à individus; mais la 
forme du bec, fa couleur, la couleur des pied;, la 

.forme de la queue, qui eft pointue, l'habi'ude do 
tout le corps, & la beaucoup plus grande^partie du 
plumage, font femblablès dans le canard gris de la 
Louifiane, & dans le canard fiffleur d'Europe. Je me 
crois très bien fondé à n’en faire qu’une feule & même 
efpëci''' Extrait' l!tï~notés communiquées par M. le Doc
teur Maaduit. '

(i) » Les canards fifflans ne font pas tout à-fait (i 
gros que nos canards ordinaires ; mais ils n’en diffèrent 
point , foit pour la couleur, foit pour la figure; lorf- 
cu’ils volent, ils font une efpèce de fifflement avec 
leurs ailes, qui éft affez agréable; ils fe perchent fur 
les arbres «. Dampïer, dans fon Voyage à la baie do 
fftmpifhf, topie III, page
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ont les mêmes habitudes naturelles (k}, 
avec les feules différences que celle des 
climats doit y mettre; néanmoins nous ne 
prononçons pas encore fur l’identité de l’el- 
pèce du canard fiffleur & du vingeon des 
Antilles. Nos doutes à ce fujet & fur plu— 
fieurs autres faits, feroient éclaircis, fi la 
guerre, entr’aufres pertes qu’elle a fait ef- 
fuyer à l’Hiftoire Naturelle, ne nous avoir 
enlevé une fuite de deffins coloriés des oi
feaux de Saint-Domingue, faite dans cette 
isle avec le plus grand foin par M. le Che
valier Lefebvre Deshayes, Correfpondant 
du Cabinet du Roi; heureufément les Mé
moires de cet Obfervateur, auffi ingénieux 
que laborieux, nous font parvenus en dupli
cata-, &. nous ne pouvons mieux faire que 
d’en donner ici l’extrait, en attendant qu’on 
puiffe favoir précifément fi cet oifeau eft 
en effet le même que notre canard, fiffleur.

Le gingeon que l’on connoît à la Marti
nique fous le. nom de vingeon, dit M. le 
Chevalier Deshayes, eft une efpèce parti
culière de canard, qui n’a pas le goût des 
voyages de long cours comme le canard 
fauvage, & qui borne ordinairement fes 
courtes à paffer d’un étang ou d’un marécage 
à un autre, ou bien à aller dêvafter quelque

(i) Nota. Il faut en excepter celle que le P. Du- 
tertre attribue aux vingeons des Antilles, de quitter 
les rivières & les étangs, pour venir de nu:t fouir 
les patates dans les jardins ; „d’où eft venu, dit-il, 
dans nOs ifles, le mot de visionner, pour dire déra
ciner les patates avec les doigts «. Tome 11, p. 277, 

R 3
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pièce de riz, quand il en a découvert à por
tée de fa réfidence. Ce canard a pour inftinéi 
particulier de fe percher quelquefois fur les 
arbres; mais autant que j’ai pu l’obferver, 
cela n’arrive que durant les grandes pluies, 
& quand le lieu où il avoit coutume de fe 
retirer pendant le jour, eft tellement cou
vert d’eau , qu’il ne paroit aucune plante 
aquatique pour le cacher & le mettre à l’a
bri, ou bien lorfque l’extrême chaleur le 
force à chercher la fraîcheur dans l’épaiffeur 
■des feuillages.

» On feroit tenté de prendre le vingeon 
pour un oifeau de nuit, car il eft rare de 
le voir le jour; mais auftitôt que le foleil 
■eft couché, il fort des glayeuls & des ro- 
ïeaax pour gagner les bords découverts des 
étangs, où il barbote & pâture comme le 
refte des canards ; on auroit de la peine à 
dire à quoi il s’occupe pendant le jour ; il 
eft trop difficile de l’obferver fans être vu 
de lui ; mais il eft à préfumer que quoique 
caché parmi les rofeaux, il ne paffe pas fort 
temps à dormir : on en peut juger par les 
gingeons privés , qui ne paroiffent chercher 
à dormir pendant le jour que comme les 
autres volailles, lorfqu’ils font entièrement 
repus.

» Les gingeons volent par bandes comme 
les canards, même pendant la faifon des 
amours; cet inftinét qui les tient attroupes 
paroit infpiré par la crainte ; & l’on dit qu’en 
effet ils ont toujours , comme les oies, 
quelqu’un d’eux en vedette, tandis que le 
refte de la troupe eft occupé à chercher fa
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nourriture : fi cette fentinelle apperÇoit quel
que chofe, elle en donne auflitôt avis à la 
bande par un cri particulier, qui tient de la 
cadence ou plutôt du chevrottement; à l’inf- 
tant tous les gingeons mettent fin à leur 
babil, fe rapprochent, dreffent la tête , prê*  
tent l’œil & l’oreille ; fi le bruit cefl’e, cha
cun fe remet à la pâture; mais fi le fignal 
redouble & annonce un véritable danger, 
l’alarme eft donnée par un cri aigu & per
çant, & tous les gingeons partent en fui
vant le donneur d’avis, qui prend le pre
mier fa volée.

«Le gingeon eft babillard; lorfqu’une ban
de de ces oifeaux paît Ou barbotte, on entend 
un petit gazouillement continuel qui imite 
affez le rire fuivi, mais contraint, qu’une 
perfonne feroit entendre à baffe voix ; ce 
babil les décèle & guide le chaffeur ; de 
même quand ces oifeaux volent, il y a 
toujours quelqu’un de la bande qui Me , & 
dès qu’ils fe font abattus fur l’eau, leur ba
bil recommence.

» La ponte des gingeons a lieu en Jan
vier; & en Mars on trouve des petits gingeon- 
naux; leurs nids n’ont rien de remarquable, 
finon qu’ils contiennent grand nombre d’œufs. 
Les Nègres font fort adroits à découvrir ces 
nids, & les œufs donnés à des poules cou- 
veufes éclofent très bien; par ce moyen 
l’on fe procure des gingeons privés ; mais 
on auroit toutes les peines du monde à ap- 
privoifer des gingeonnaux pris quelques 
jours après leur naiffance ; ils ont déjà ga
gné l’humeur fauvage & farouche de leurs

R 4
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pere & mere, au lieu qu’il femble que les 
poules qui couvent des œufs de gingeons, 
tranfmettent à leurs petits une partie de 
leur humeur fociale & familière; les petits 
gingeonnaux ont plus d’agilité & de viva
cité que les canetons ; ils naiffent couverts 
d’un duvet brun, & leur accroiflement eft 
affez prompt ; ftx femaines fuffifent pour leur 
faire acquérir toute leur groffeur, & dès- 
lors les plumes de leurs ailes commencent 
à croître (Z).

• Ainft avec très peu de foins on peut fe 
procurer des gingeons domeftiques ; mais, 
s’il faut s’en rapportera prefque tous ceux 
qui en ont élevé , on ne doit guere efpé- 
rer qu’ils multiplient entr’eux dans»l’état de 
dotnefticité; cependant j’ai connoifl'ance de 
quelques gingeons privés qui ont pondu, 
couvé & fait éclore.

» Il feroit extrêmement précieux d’obtenir 
une race domeftique de ces oifeaux, parce 
que leur chair eft excellente & furtout celle 
de ceux qu’on a privés; elle n’a point le

(Z)» On ne fauroit croire jufqu’où les gingeons 
fauvages pouffent l’amour paternel : M. le Gardeur» 
ci-devant Membre de la Chambre d’Agriculture de 
Saint-Domingue, & qui joint à un efprit très orné 
beaucoup de connoifl'ance en Hiftoire Naturelle, m’a 
affuré en avoir vu fondre à coups de bec & avec le 
plus grand acharnement, fur un Nègre qui cherchoit 
à enlever leur couvée ; ils t’embarraffoient au point 
«le retarder la prife des petits,, qui cependant fuyoient 
& fe cachoient autant qu’il leur étoit poflib'eu. S^.'re 
du Mémoire de M. U Chevalier Lefebvre Dcshaïtte
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goût de marécage que l’on peut reprocher 
aux fauvages; & une raifon de plus dede- 
firer de réduire en domefticité cette efpèce, 
e/t l’intérêt qu’il y auroit à la détruire on 
l’affoibïir du moins dans l’état fauvage, car 
fôuvent les gingeons viennent dévafter nos 
cultures, &”les pièces de riz fentées près 
des étangs échappent rarement à leurs ra
vages ; auffi eft-ce là que les chaffeurs vont 
les attendre le foir au clair de la lune ; on 
leur tend auffi des lacets & des hameçons 
amorcés de vers de terre.

» Les gingeons fe nourriffent non - feule
ment de riz, mais de tous les autres grains 
qu’on donne à la volaille, tels que le mais 
& les différentes efpèces de mil du pays ; ils 
paiffent auffi l’herbe, ils pêchent les petits 
poiffons, les écreviffes , les petits crabes.

» Leur cri eft un véritable fifflet, qu’on 
peut imiter avec la bouche au point d’atti
rer leurs bandes quand elles paffent. Les 
chaffeurs ne manquent pas de s’exercer à 
contrefaire ce fifflet, qui parcourt rapide
ment tous les tons de l’oélave du grave à 
l’aigu, en appuyant fur la derniere note & 
en la prolongeant.

» Du refte, on peut remarquer que le 
gingeon porte en marchant la queue baffe & 
tournée contre terre, comme la pintade; 
mais qu’en entrant dans l’eau il la redreffe; 
on doit obferver auffi qu’il a le dos plus 
élevé & plus arqué que le canard ; que fes 
jambes font beaucoup plus longues à pro
portion; qu’il a l’œil plus vif, la démarche 
plus ferme; qu’il fe tient mieux & porte fa
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tète haute comme l’oie; caraéteres qui joints 
à l’habitude de fe percher fur les arbres 
(?») , le feront toujours diftinguer :de plus, 
cet oifeau n’a pas chez nous le plumage auffi 
fourni, à beaucoup près , que les canards des 
pays froids.

» Loin que les gingeons, dans nos baffe- 
cours , continue M. Deshayes, ayent cher
ché à s’accoupler avec le canard d’Inde ou 
avec le canard commun, comme ceux-ci 
ent fait entr’eux , ils fe montrent au con
traire les ennemis déclarés de toute la vo
laille, & font ligue enfemble lorfqu’il s’a
git d’attaquer les canards & les oies ; ils 
parviennent toujours à les chaffer & à fe 
rendre maîtres de l’objet de la querelle, 
c’eft à-dire du grain qu’on leur jette , ou 
de la mare où iis veulent barboter ; & il 
faut avouer que le caraétere du gingeon eft 
méchant & querelleur ; mais comme fa force 
n’égale pas fon animofité , dût-il troubler la 
paix de la baffe-cour, on n’en doit pas moins 
î'ouhaiter de parvenir à propager en domefti- 
cité cette efpèee de canard fupérieure en 
bonté à toutes les autres «.

(m) Nota. C’eft apparemment à cette efpèee qu’il 
faut rapporter le nom de canari branchu, qui fe lit 
dans plufieurs relations. » On diftingue au Canada 
jufqu’à vingt-deux efpèces de canards , dont les plus 
beaux & les meilleurs fe nomment canards branchas , 
parce qu’ils fe perchent fur les branches des arbres ; 
leur plumage eft d’une variété fort brillante «. Hifi. 
finirait des Poyagcs, lente XK, page aayt 
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•LE SIFFLEUR HUPPÉ (<z).

Voye^ planche VI, fig. 1 de ce Volume.

Ce canard fiffleur porte une huppe , & il 
eft de la taille de notre canard iauvage ; il 
a toute la tête coiffée de belles plumes 
rouffes, déliées & foyeulès, relevées fur 
le front & le fommet de la tête en une 
touffe chevelue, qui pourroit avoir fervi 
de modèle à la coiffure en cheveux dont

* Voye^ les planches enluminées, nc> 92S.

(a) M. Salerne rapporte à cette efpèce le nom de 
more ton on molleton, que nous avons rapporté au 
millouin ; & ce'ui de rouge, qui appartient au fouchet ; 
à Rome, capo roj/o maggiorc ; en Allemand, brandi-cr.~ 
de, rott-kopf rotthals, comme le millouin, — Anas 
capite rufo major. Ray, Synopf.avi. page 140, n°. 2.
— Capo roffo maegiore. Willughby, Ornithol. p. 379.
— Anas criflata flavefeens. Marfigi. Danub. tome V , 
page 100, taB. 73. — Klein, av'. page 137, n?. 26.
— Anas erythrocephalos. Rzaczynski , Attełuar. p.
— Erytrocephalos fccurtdus. Schwenckfeld , Silef.
p. ^01. — Grand canard d tête roujfe. Salerne p. 414. 
.— Canard huppé ou moreton. Idem , page 419,1 — Anas 
crifiata, fupernè cinereo vinocea , Infernè nigra; capite & 
gutture ru fis ; crifia dilutiùs rufa ; collo & uropygio ni- 
gris > pennis fcapularibus aureolis binis lunulatis albis 
infignitis ; reilricibus cinereis. . . . Anas fifiularis cri fiata. 
Le canard fiffleur huppé. Brijfon, tome VI > page 
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nos Dames avoient un moment adopté la, 
mode, fous le nom de hiriffbn’, les joues, 
la gorge & le tour du cou font roux comme 
la tête; le refte du cou, la poitrine & le 
deffous du corps font d'un noir ou noirâtre 
qui, furie ventre, eft légèrement onde ou 
nué de gris; il y a du blanc aux flancs & 
aux épaules; & le dos eft d’un gris-brun; 
le bec & l'iris de l'œil font d’un rouge de 
vermillon.

Cette efpèce quoique moins commune que 
celle du canard fiffleur fans huppe, a été 
vue dans nos climats par pîufieurs Obfer- 
vateurs.

* L E SIFFLEUR a bec rouge

et NARINES JAUNES (u): 

.Apparemment que cette dénomination de 

fiffleur eft fondée dans cette efpèce , comme 
dans les précédentes , fur le fifflement de

* Voye^ les planches enluminées, S16 , fous la 
dénomination de Canard fiffleur de Cayenne.

(a) Red-blll’d wlvfiling duck. Edwards, tome IV, 
page 194. — Anas autumnalis. Linn. Syfi. nat. ed. 
X , Gen. 61 , Sp. 5. —- IL femble qu’on peut y rap
porter Vanas fiera mento clnnabàrino de Marfigl. tome 
V, page ic8j 6c de Klein,- page 175 , n?.-2$. — 
Anas fiupern'c cafianea f infierne nigrican&i eapitfi fiupcriore
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là voix ou des ailes : quoi qu’il en foit», 
nous adoptons, pour la diftinguer, la dé- 
nomination de fiffleur au bec rouge, qu’Ed- 
wards lui a donnée en y ajoutant les narine» 
faunes, pour le féparer du précédent qui a 
auffi le bec rouge. Ce fiffleur eft d’une taille 
élevée, mais pas plus greffe que celle de la 
morelle , fans être paré de couleurs vives 
& brillantes, c’eft dans fon genre un fort 
bel oifeau : un brun-marron étendu fur le 
dos y eft nué de roux-ardent ou orangé- 
foncé ; le bas du coù porte la même teinte 
qui fe fond dans du gris fur la poitrine ; 
les couvertures de l’aile lavée de roufsâtre 
furies épaules, prennent enfuite un cendréa 
clair, puis un blanc pur; fes pennes font 
d’un brun noirâtre, & les plus grandes por
tent du blanc dans le milieu du côté exté
rieur; le ventre & la queue font noirs; la 
tête eft coiffée d’une calotte roufsâtre qui 
fe prolonge par un long trait noirâtre fur 
le haut du cou; tout le tour de la face & 
la gorge font en plumes grifes.

Cette efpèce fe trouve dans l’Amérique 
feptentrionale, fuivantM. Briffon ; néanmoins 
nous l’avons reçue de Cayenne,

6*  colle'dilate caftaneis ; occipitio & uropygio nigricanùv 
bus ; gcnis, gutture 6- pectore grifeis ; reclricibus alarum. 
fuperioribus mediis fufco-rufefcentibus , majoribus albldis s 
reclricibus nigris. Anas ftftularis Americana. Le canard 
fiffleur d’Amérique, Briffon, tome VI page 4004,
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* L E SIFFLEUR

A BEC NOIR (4).
Nous adoptons encore ici la dénomi

nation d’Edwards, parce que l’indication de 
climat, donnée dans nos planches enlumi
nées & dans l’Ouvrage de M. Briffon, ne 
peuvent fervir à diftinguer cette efpèce, 
non plus que la précédente ; puifqu’il paroît 
que toutes deux fe trouvent également dans 
l’Amérique feptentrionale & aux Antilles. 
Les jambes & le cou, dans ces deux efpè- 
ces , paroiffent proportionnellement plus 
alongés que dans les autres canards; celui-

* Voye^ les planches enluminées , 8041 fous la
dénomination de Canard fiffltur de Saint-Domingue,

(a) O parto , à la Guyane — Black'bill’d w hifilin g 
duck. Edwards, tome IV, planche 199. — Anas fera 
major ffiularis arboribus infidens. Barrère , France équi
noxiale , p, 12$. —— Anas ffiularis arboribus infidens. 
Sloane, Jamaïc. page 324. — Ray, Synopf. page 192,

12. — Anas fub-fufca major, rofiro & vertice ni- 
gric antibus, alis variegatis. Browne, page 480. — 
Anas arborea Linn. Syfi. nat. ed. X , Gen. 61, Sp. 
$8. — Anas fupernè fufca, marginibus pennarum ru? 
fefeentibus, infernè olba , nigro maculata ; vertice & uro- 
pygto nigricantibus ; genis , gutture & eollo inferiore can- 
didis peaore rufeftente,, collo inferiore Ó* pccdore ma eu II s 
nigris variegatis, . . . Anas ffiularis Jamaïcenfis. Le 
canard fiffleur de lą Jamaïque. Briffon, QrfllVbçÜ. tęme 
VJ, page
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<i a le bec noir ou noirâtre ; Ton plumage 
fur un fond brun, eft nué d’ondes roufsâ- 
tres; le cou eft moucheté de petits traits 
blancs ; le front & les côtés de la tête, 
derrière les yeux, font teints de roux ; & 
les plumes noires du fomrnet de la têt® fe 
portent en arriéré en forme de huppe.

Suivant Hans Sloane , ce canard, qui fe 
voit fréquemment à la Jamaïque , le perche 
& fait entendre un fifflement. Barrère dit 
qu’il eft de paffage à la Guyane; qu’il pâ
ture dans les favanes^ & qu’il eft excellent 
g mander.
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* L E CHIPEAU

ou LE RIDENNE (a).

planche VI} fig. g de ce Volume.
y
jGz Canard appelle Chïpeau, n’eft pas fi 
grand que notre canard fauvage ; il a ja tête 
tineaient mouchetée & comme piquetée da

•LM

* Pby<{îes planches enluminées, nff. 958.

( 4 ) S’appelle riàcllt ou ridcnnt , en Picardie ; en 
Anglois 5 gadwal ou gray ; en Allemand, fchnarr ou 
fchnerr- endtc , fchnatter - endtc, & par quelques-uns , 
liiner, >

Anas firepera, Gefner, avi, page m, Icon. Api* * p, 
78. — Aldrovande, arz. tome 111, page 234. —Linn. 
Syfi- nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 1$. —- Schwenckfeld , 
Avi, Sïlcfi page 202. —-Klein, page 132, n°.
6. — Anas platyrinchos rofiro nigro & piano, Aldrovan
de, tome III , page 230. — Jonfton, avi. p, gj. —. 
Ray, Synepf. avi. page 14$ , n°. a, 2. — Gadwal, 
or gray. willughby, Ornithol. p- 287. — Anas macula 
alarum rufa nigra alba. Linn. Fauna Suce. nQ. toi.— 
Le canard à large bec & à ailes bigarrées, connu en 
Normandie fous le nom de chipeau. Salerne, Omithol, 
p. 430.----Anas fupernè fufca, lineis candicantibus va
ria , infime alba , grifco maculata ; capitc & collo fupremo 
fupern'c fifcis, maculis rufefcentibus variegalis, inferni 
albo rufcfccntibus, fufco maculait* ; urepygio nigro, imo 
rçntff (Ąndicantu & grifcofufcę iranfccrfim & undatius 

brun-noir
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bfun-noir & de blanc, la teinte noirâtre do
minant' fur le haut de la tête & le deffus du 
cou ; la poitrine eft richement feftonnée ou 
écaillée; & le dos & les flancs font tous 
veriniculés de ces deux couleurs ; fur l’aile 
font trois taches ou bandes, l’une blanche, 
l’autre noire, & la troifième d’un beau mar
ron-rougeâtre. M. Bâillon a obfervé que de 
tous les canards', le chipeau eft celui qui 
conferve le plus long-temps les belles cou
leurs de fon plumage, mais qu’enfin il prend 
comme les autres une robe grife après la 
faifon des amours; la voix de ce canard 
reflemble fort à celle du canard fauvage; 
elle n’eft ni plus rauque ni plus bruiante , 
quoique Gefner femble vouloir le diftinguer & 
le caraûérifer par le nom d’<w<rjflrepera (b); 
& que ce nom ait été adopté par lés Orni- 
thologiftes.

Le chipeau eft auffi habile à plonger qu’à 
nager, il évite le coup de fufd en s’enfon
çant dans l’eau; il paroit craintif & vole

S

flriato ; macula alarum fplendidè nigra , taenia fupernè 
rufa , infime albefi donata ; reclricibus fex utrîmque ex* 
tirais grifiis ; candicante extcriùs &■ api ce marginatis 
tpâbufdam filvo.diluto notatis (Mas). Ana' fupernè 
jufca , marginibus pennarum albo rufefuntibus, infernè 
alba , grifio maculata ; macula alarum fplendidè nigra • 
tanlâ fupernè rufâ. infernè alba donata ; rećłncibus fex 
utrirntpie exùmis grtfiis, candicante exteriùs & apicemar* 
ginatis, quibufdam fulvo diluto notatis ( fœmina ). . . 
Strepera, le Chipeau. Briffon , tome VI, p. 339.

(6) Strepera 9 à vocis firepitu graviore. Gefner, apitd 
Aidrwtnd. tome 111, page 134.
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peu durant le jourj.il fe tient tapi dans fe» 
portes, & ne cherche fa nourriture que de 
grand matin ou le foir, & même fort avant 
dans la nuit ; on l’entend alors voler en 
compagnie des fifHeurs, & comme eux il 
de prend à l’appel des canards privés. » Les 
canards chipeaux,. que nous appelions rïden- 
r.es, dit M. Bâillon, arrivent fur nos côtes 
de: Picardie au mois de Novembre , par les 
vents de nord- eft,. & l'orfque ces vents fe 
Soutiennent pendant quelques jours, ils ne 
font que parier & ne léjournent pas. Dès la 
fin de Février, aux premiers vents du fud , 
<on: les voit repafler retournant vers, le 
Nord..

» Le mâle eft toujours pins gros & plus 
beau- que lai femelle il a, comme les ca
nards millouins & fitfleurs mâles, le deffous; 
de la- queue noire , & dans les femelles cette- 
partie du plumage eft toujours de couleur 
grife.

»'EH'esfe reflemblent même beaucoup dans- 
toutes ces efpècesj néanmoins un peu d’n— 
fagp les fait diftinguer. Les femelles chipeaux 
deviennent fort roufles en vieillifiant.

» Le bec de cet oifeau eft noir j fés pieds 
font d’un jaune fale d’argile, avec les mem
branes noires, ainfi-que le deffus des join
tures de chaque article des. doigts j; le mâle 
a. vingt pouces du bec à la queue, & dix- 
neuf pouces jufqu’au bout des ongles j. fois 
vol'eft de trente pouces? La femelle ne dif
fère que-d’environ quinze lignes dans toutes 
fies dimenflbns..

îj le nourris dans ma cour „ depuis plu-r

jourj.il


du Canard. #11
fleurs mois, continue M. Bâillon , deux chi
peaux mâle & femelle, ils ne veulent pas 
manger de grain & ne vivent que de fon & 
de pain détrempé. J’ai eu de même des ca
nards fauvages qui ont refufé le grain ; j’en 
ai eu d’autres qui ont vécu d’orge dès les 
premiers jours de leur captivité. Cette dif
férence vient, ce me femble, des lieux où 
ces oifeaux font nés; ceux qui viennent des 
marais inhabités du Nord , n’ont pas dû 
connoître l’orge & le blé; & ils n’êft pas 
étonnant qu’ils refufent, furtout dans les pre
miers temps de leur détention, une nourri
ture qu’ils n’ont jamais connue; ceux au 
contraire qui naiffent en pays cultivés font 
menés la nuit dans les champs par les peres 
& meres, lorfqu’ils ne font encore que hal- 
lebrans ; ils y mangent du grain & le con- 
noifl'ent très bien lorfqu’on leur en offre 
dans la baffe-eour : au lieu que les autres 
s’y laiffent fouvent mourir de faim, quoi
qu'ils ayent devant eux d’autres volailles qui 
ramaffant le grain leur indiquent l'ufage de 
cette nourriture «.

V
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* L E SOUCHET

ou LE ROUGE Ça).

T
Æue Souchet eft remarquable par fon grani 
& large bec épaté, arrondi & dilaté par le 
bout, en maniéré de cuillier, ce qui lui a

* Voye^ les planches enluminées, nQ, 9719
. <573 fa femelle.

( a ) En Picardie,, ronge, rouge à la culUierey en 
’Anglois, fchoveler-, en Allemand, breit-fchnabel, fchall 
andtle, fchild-entle 3 & par quelques uns, tuefchenmuly 
®n Silénen , loeffel endtle ; en Catalan, collier.

Anas la.tiroft.ro major. Gefner, avi. p. 120. — Idem,, 
Icon. ayi. page 80, mauvaife figure de la tête. — 
Aldrovande, avi. tome III, page 227. — Anas lati
roftra. Schwenckfeld, avi. Silcf. page 20$. — Klein, 
avi. page i$2, n5, 10; & l?4, nc. — Latiroftra ftve 
ilipeatJ, Frifçh , pi. i6r (lé mâle ) ; latiroftra tertia 
fufea, pi 163 (la femelle). ■— Anas platyrinchos ery- 
tropos. Aldrovande , tome III, page 230 ( la fe- 
snelle). willughby y Ornithol. page 283. — Jonfton, p,_ 
5>7- — Anas platyrlnchos pedibus luteis. Aldrôvande > 
page 230 ( la femelle). — Jonfton , page 97. —• 
willughby , page 284. — Ray , Synopf. avi. page 1441 

rj —- Altcrum genus platyrinchi anatis. Gefner, 
avi, page ttç). — Aldrovande , tome III, page 124,. 
•— Anas platyrinchos altéra , five clypeata germants dic
ta. willughby , Ornithol. p. e#?. —- Ray, Synopf. ail 
page 143, nç. a3 9. — Anas fchellaria, clangula 
irïciu Rzaçzynjîti , Aûiïuar, p, 37.6, Anas roftro '

la.tiroft.ro
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fait donner les dénominations de canard cuit» 
lier, canard fvatule, & le fur nom de płaty*  
fine ho s, par lequel il eft défigné & diftingué 
chez Iss Ornithologiftes parmi les nombreu- 
fes efpèces de fon genre; il eft un peu 
moins grand que le canard fauvage ; fon plu
mage eft riche en couleurs 3 & il femble

ttorl, clypeato , pedibus rubris. Barrère, Omithol, c’a G 
I , Gen. I, Sp. 6. — An fer virefcens, feu capite vi*  
refeente. Marfigl. Danüb. tome V, page 120, tab. 580.
— Klein , avi. page 15$ , nQ. 2$. — Pjiafianus ma^ 
rinus, Charleton, Exercit. page , 104, n^. 8. —- Anas 
rofirî extremo dilatât o rotundaroque, ungue incurva. Linr» 
Fauna Suńcie. nS, 102, — Anas clypeata. Idem , Syfi*  
nat. Gen. 61 , Sp. 16. — Anas macula alarum purpu- 
rca utrimque nigra albaque pecłore rufefeente. Idem 9 
Fauna Sues. nQ. to$. ( la femelle ),— Anas platyrin*  
chos. Idem, Syfi, nat. Gen. 61 , Sp. 17 (la femelle
— lhe fchovelcr.^tùx. Zoolog, page 165. —• The blue 
winged fchoveler. Catesby, Carat, tome I, page 96, 
"— Fhc barbary fchoveler, or anas platyrinchos. Schaw» 
Travels. page 254. Pélican d?Allemagne. Albin T 
tome I, planches 97 & 98. — Le canard à large bec 
ou fouchet. Saler ne, Omithol, p. 421. — Le canard 
à large bec & à pieds jaunes. Idem, page 42^. —- 
Anasfupernè nigro-viridefeens , infernè caflanea ; capite 
& colla viridi-aureis, violaceo colore variantibus ; pec^ 
tore fupremo afio , maculis lunulatis nigricantibus varia î 
teclricibus alarum fuperioribus cmereo-caruleis ; macula; 
alarum viridi-aurea , cupri puri colore variante r. tania 
candidd fuperiùs donata ; recirreibus octo intermedis iri 
medio fufeis , ad margines candicantibus ( Mas ) —- 
Anas fupernè fufca marginibus pennarum tufefcentibus 9 
infernè fulva , fufco maculata ; macula alarum viridi-au- 
rca , cupri puri colore variante j tania candi da fuperiùs 
'donata ; reclricibus octo intermediis in mçdio fufeis ad 
margines candicantibus ( feemina ). Anas dypeata. Le 
Souchet, Brijfon, Ornithôl, tçme YI> page
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mériter l’épithète de très beau que Ray lui 
donne ; la tète & la moitié fupérieure du 
cou, font d’un beau vert; les couvertures 
de l’aile près de l’épaule, font d’un bleu- 
tendre, les fuivantes font blanches, & les 
dernieres forment fur l’aile un miroir vert- 
bronzé ; les mêmes couleurs fe marquent, 
mais plus faiblement, fur l’aile de ,1a femel
le, qui, du refte, n’a que des couleurs obf- 
cures d’un gris-blanc & roufsâtre, maillé & 
feftonné de noirâtre ; la poitrine & le bas du 
cou du mâle font blancs, & tout le deffous 
du corps eft d’un beau roux, cependant il 
s’en trouve quelquefois à ventre blanc (A). 
M. Bâillon nous affure que les vieux fou- 
chets, ainfî que les vieux chipeaux confer- 
vent quelquefois leurs belles couleurs, & 
qu’il leur vient des plumes colorées en même 
temps que les grifes, dont ils fe couvrent 
chaque année après la faifon des amours; 
& il remarque, avec raifon, que cette fin- 
gularité dans les fouchets & Jes chipeaux a 
pu tromper & faire multiplier, par les No- 
menclateurs, le nombre des efpèces de ces 
oifeaux; il dit auffi que de très vieilles fe
melles qu’il a vues , avoient comme les 
mâles des couleurs fur les ailes, mais que, 
durant leur première année d’âge, ces fe
melles font toutes grifes ; du refte , leur tête 
demeure toujours de cette couleur. Nous 
devons encore placer ici les bonnes obferva*

(4) Variétés dans Briffon,
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tiens qu’il a bien voulu nous communiquer 
fur le fouchet en particulier.

» La forme du bec de ce bel oifeau, dit 
M. Bâillon , indique fa maniéré de vivre ; 
les deux larges mandibules ont les bords 
garnis d’une efpèce de dentelure ou de frange 
qui ne laiffant échapper que la boue, re
tient les vermiffeaux & les menus infeétes 
& cruftacées qu’il cherche dans la fange au 
bord des eaux; il n’a pas d’autre nourriture 
(c\ J’en ai ouvert plufieurs fois vers la fin 
de l’hiver & dans le temps de gelée, je n’ai 
point trouvé d’herbe dans leur fac , quoique 
le défaut d’infeftes eût dû les forcer de s’en 
nourrir; on ne les trouve alors qu’auprès 
des fources; ils y maigriffent beaucoup, ils 
fe refont au printemps en mangeant des gre
nouilles.

» Le fouchet barbotte fans ceffe, princi
palement le matin & le foir, & même fort 
avant dans la nuit; je penfe qu’il voit dans 
l’obfcurité, à moins qu’elle ne foit abfolue; 
il eft fauvage & trifte ; on l’accoutume dif
ficilement à la domefticité; il refufe conf- 
tamment le pain & le grain; j’en ai eu un- 
grand nombre qui font morts après avoir 
été embêqués long-temps, fans qu’on ait pu 
leur apprendre à manger d’eux-mêmes. J’en 
ai préfentement deux dans mon jardin, je

( c) H faut y joindre Tes mouches que le fouchet 
attrape adroitement en vottigeant fur l’eau ; d’où lu» 
viennent les noms de murent Si d’anat mufcarla qu» 
lui douas Geiner,
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lésai embêqués pendant plus de quinze jours? 
ils vivent à préfent de pain & de chevret
tes ; dorment prefque tout le jour & fe tien
nent tapis contre les bordures des buis; le 
foir, ils trottent beaucoup & fe baignent plu
sieurs fois pendant la nuit. 11 eft fâcheux 
qu’un aufli bel oilèau n’ait pas la gaieté de 
la farcelle ou du tadorne, & ne puiffe de
venir un habitant de nos baffe-cours.

» Les fouchets arrivent dans nos cantons 
■vers le mois de Février ; ils fe répandent 
dans les marais & une partie y couve tous 
les ans ; je préfume que les autres gagnent 
le Midi, parce que ces oifeaux deviennent 
rares ici après les premiers vents de nord 
qui foufflent en Mars. Ceux qui font nés 
dans le pays en partent vers le mois de fep- 
tembre ; il eft rare d’en voir pendant l’hiver, 
fur quoi je juge qu’ils craignent & fuient le 
froid ’(</).

n Ils nichent ici dans les mêmes endroits 
que les farcelles d’été; ils choififfent, comme 
elles, de groffes touffes de joncs dans des 
lieux peu praticables & s’y arrangent de 
même un nid; la femelle y dépolè dix à 
douze œufs d’un roux un peu pâle, elle les 
couve pendant vingt-huit à trente jours, fui- 
vai>t ce que m’ont dit les chaffeurs ; mais 
je croirois volontiers que l’incubation ne 
doit être que de vingt quatre à vingt-cinq

(d) Nota. Ils r.e laiffent pas de fe porter en été 
aflez au Nord, puifque fuivant M. Linnæus, on en 
voit en Stanie & en Gotiand, Fauna iuecica,

jours. 



jours j vu que ces oifeaux tiennent le.mi
lieu entre les canards &. les Parcelles, quant 
à la taille.

» Les petits naiffent couverts d’un duvet 
tjris taché, comme les canards, & font d’une 
laideur extrême ; leur bec eft alors prefque 
suffi large que le corps, & fon poids pa- 
roît les fatiguer; ils le tiennent prefque 
toujours appuyé contre la poitrine ; ils cou
rent & nagent dès qu’ils font nés ; le pere 
&l la mere les mènent & paroiffent leur être 
fort attachés ; ils veillent fans celle fur l’ôi- 
feau de proie; au moindre danger la famille 
fe tapit fous l’herbe, &les pere & mere fe 
précipitent dans l’eau & s’y plongent.

» Les jeunes fouchets deviennent d’abord 
gris comme les femelles ; la première mue 
leur donne leurs belles plumes, mais elles 
ne font bien éclatantes qu’à la fécondé «.

Quant à la couleur du bec, les Obferva- 
teurs ne font pas .d’accord; Ray dit qu’il eft 
tout noir : Gefner, dans Aldrovande ( c ) , 
affure que la lame fupérieure eft Jaune; 
Aldrovande dit qu’il eft brun f/) ; tout cela 
prouve que la couleur du bec varie fuivant 
l'âge ou par d’autres circonftances.

Schwenckfeld compare le battement des 
ailes du fouchet à un choc de crotales, & M« 
Hébert, en voulant nous exprimer le cri de 
cet oifeau, nous a dit qu’il nepouvoit mieux 
ie comparer qu’au craquement d’une crecelle

(e) Page aij.
(f) Page iço.
Cifeaux Tpmc XV *1, T
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à màin, tournée par petites fecoufies : i! fe 
peur que Schwenckfeld ait pris la voix pour 
Je bruit du vol. Au refte, le fouchet eft le 
meilleur & le plus délicat des canards; il 
prend beaucoup de graifie en hiver ; fa chair 
eft tendre St fucculente ; on dit qu’elle eft 
toujours rouge (g}, quoique bien cuite; & 
que c’eft par cette raifon que le canard fou
chet porte le nom de rouge, notamment en 
Picardie, où l’on tue beaucoup de ces oi- 
ièaux dans cette longue fuite de marais qui 
s’étendent depuis les environs de Solfions 
jufqu’à la mer.

M. Brilfon donne, d’après les Ornitholo- 
giftes , une variété du fouchet, dont toute 
la différence conftfte en ce que le ventre eft 
blanc, au lieu d’être roux-marron (/:).

L'ÿacapatlahoac te Fernandez, canard que 
çi 'Natüridifte caraélérife par fon bec fingu- 
J èrement épaté, & par les trois couleurs 
qui tranchent fur fon aile, nous paroit de
voir être rapporté à l’efpèce du fouchęt (i),

(g) N!. Hébert.
( h ) Am; ciypeata ventre candidiorç. Briffon , Orni

thol. tome VI j page 3?7- — r4nas mufearia. Gefner, 
avi. page 11S ; & Iron, page 78 — Aldrovande, 
tome III, page 2*3-  Jorfton. page 97. —Klein. 
page 13Z, n°. 9. — willughby, page <8f. — Ray, p. 
ifc. — Frifch, tome II, tab. 161. Anas fera décima- 
feptima. Schwenckfeld , page zog. —B .rrère, clef, 
, Gcn. 1 , Sp. ftf. — Mugg-ent, musendtle, fliegen- 
endtle, par les Allemands. Le canard, à mouches. Sa- 
lerne, page 450.

( i ) Yacapatlahoac, anatis ferre fpcàes , longo ac lats 
ra/?rt> 1 juXt‘I ‘xtrertiÿn, , . , alx partira alla.
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% laquelle nous rapporterons suffi le ientpat- 
lahoac du même auteur, dont M. Brillon a 
fait fon canardfauvage-du Mexique (£), quoi- 
qu’àla reffembïance des traits caraôériiliques- 
( Z), à la dénomination d’avis latiroflra que lui 
donne Nieremberg (rn), & au foin que prend 
.Fernandez d’avertir que plufieurs donnent à 
Vyacapatlahoac ce même nom de teiiipatlakoac^ 
il eût pu reconnoître qu’il ne s’agiffoit ici 
que d’un feul & même oifeau ; & nous nous 
croyons d’autant plus fondés à le juger ainfi, 
-que les Obfervations de M. le Do&eur 
Mauduit, ne nous laiffent aucun doute fur 
•Texiftence de l’efpèce du fouchet en Amé» 
rique ; «les individus de cette efpèce, dit-il, 
font fujets en Europe à ne fe pas refl’embler 
parfaitement dans le plumage ; quelques-uns 
«ont dans leur robe un mélange de plumes 
grifes qui ne fe trouve pas dans les autres ; 
j ’ai remarqué dans fept ou huit fouchets, 
envoyés de la Louiftane, les mêmes varié
tés dans le plumage, qu’on peut obferver 
dans un pareil nombre de ces oifeaux tués

farlim virides fplen dente s S- fifcee. , . . anatem réglant 
Hlfpani vocant : née défunt qui tempatlahoac vocare ma- 
ünt. Fernand, page 42, cap. i?<t.— La fouchet du 
Mexique. Briffon, tome ri, page gqp.

(fc) Ornithologie, tome FÏ, page qaq.

{ l) Tempatlahoac, feu avis latirofîri. ... anatls frek 
gcntis. . , . a la initio cyanta , mox candida ó*  tandeta 
viridi mirantes fplen dore, & earum extrema altéra latin 
fulv'a. Fetnenà. page qo, cap. pS.

(ni) Page itp. wi'.Iughby, page c'jp. Rax- , p.i y <-?,> 
T »
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au hafard en Europe ; & cela prouve que 
le fouchet d’Europe & celui d’Amérique ne 
font abfolument qu’une feule & même ef- 
pèce (n) «.

■
(n) Note communiquée par M, le Doéleur Mau» 

duit.
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* LE FILET ou CANARD

A LONGUE QUEUE (4)

Voye^ planche Vil 3 figure 1 de ce Volume^

Le canard à longue queue , connu en 
Picardie fous les noms de pïlet & de pen- 
nard, eft encore un excellent gibier & un

* Voye\ les planches enluminées t n^,

(a) Pila , en Picardie; par quelques-uns, coqut 
de met ; à Rome, coda lancea ; en Catalan, cual, 
larch ; en Allemand, fafan-ente , meer-ent * fee-voget, 
& en quelques - endroits, fpit^ - fehwant^; en S défie * 

fpies en die ; en Suédoif, a/’a, aler, ahlfogcl; en An- 
glois, fea-phsafant, cracker, & par les orfeleurs de 
Londres, gaddel ; à la Jamaïque, whitebeUicd duck$ 
en Mexicain,

Anas càudacuta. Gefner, avi. page ï2i. -— Aldro- 
vande pavi. tome III, page 234. — Jonfton t avi. p» 
98. — willughby, OrnithoL. page 289.—* Ray, Sy- 
nopf, page 147, n° , a , 15. —- Charleton , Exercit., 
page 106, nç. 10. Onom^r. page 99, nQ. 10. —• 
Rzaczynski, Auctuar. page 355. —• Frifch , vol. Il, 
pi. 160. — Sçhwenckfeld, avi. Silef. page £02. —- 
Klein, avi. page 133 , n°. iy. —* Anas fera marina* 
Gefner, avi. page 120; 6* qu&dam marina. Icon. avi* 
p- 77- — Anas JeevogeL dicta. Aîdrovande, tome III, 
page 229. — Anal caudâ cuneiformi acuta. Linnæus, 
Fauna Suec. nQ. 96. — Anas acuta. Idem , Syfi. net, 
•d. X, Gen, 61 , Sp, 2$« Anas cinerea, caudâ duabttf 
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très bel oifeau : fans avoir l’éclat des Cou
leurs du fouchet, fon plumage eft très joli, 
c’eft un gris tendre, onde.de petits traits 
noirs qu’on diroit tracés à la plume ;. les 
grandes couvertures des ailes font par lar
ges raies, noir de jayet & blanc de neige; 
il a fur les côtés du cou deux bandes blan
ches femblables à des rubans, qui le font 
aifément reconnoître , même d’aflèz loin ; 
la taille' & les proportions du corps font 
plus alongées & plus fveltes que dans au
cune autre efpèce de canard ; fon cou eft 
fmgulièrement long & très menu; la tête 
eft petite & de couleur de marron, la queue 
eft noire & blanche & fe termine par deux

■pennis nigris longifjïmls définira. Bàrtère, Ornithoî; claC. 
1 , Gen. i , Sp. 8. — Tfifhaa. Fernandez, Hifl. avi„ 
310V. Hifp. page 35, cap. 104. — Ray, Synapf pe 
175. —- Phaifan de mer. Albin , tome II, flanches 94. 
& 95. — Le canard à queue pointue. Se'erne , p. 426.

p. 432 s le canard à queue fourchue. Anas fitp me 
fufco & cinereo tranfverfim & undat'tm Jlriata ; infernè' 
alba ; capits & colla fupremo fiifeis t marginibus penria- 
runi in vertice grifeo-rufèfcentibus , occipitio cupri pure 
colore variante \ txnid .longitudinal. in cotlo fuferiore nï~- 
grd, area candtda utrimque donata ; macula alarttm cu
pri puri colore tineła, tania fupernè fuira , infernè pri
mant nigra , dein dilaté fulvd don-ata ; reclricibus biais- 
intermediis longifîmis. nigris ( Mas ).

Anas fupernè nlgùcantt & r-ufejcenie. varia, infrnè 
son die an s , grifeo & grifeo-fufco maculata', macula, ad- 
rum ad cupri puri colorem vergente, tania fupernè fulvd± 
infernè primùm nigricartte t dein albd. donata ; reclricibus: 
quatuor intermediis- longioribus t nigricantibns , rufrfeentç- 
tranfverfim ftriatis ( feemina ). . . — Anas longicauda± 
te canard à iQDguo queue» Briffon, terne VI». p. 3^9^

onde.de
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èlets étroits, qu’on pourrait comparer à 
ceux de l'hirondelle ; il ne la porte point 
horizontalement, mais à demi retroulfée ; 
fa chair eft en tout préférable à celle dit 
canard fauvage, elle eft moins noire, & 
la cuiffe, ordinairement dure & tendineùfe 
dans le canard, eft auffi tendre que l’ailé 
dans le pilet.

» On voit, nous dit M. Hébert, le pilet 
en Brie aux deux paffages ; il fe tient fur 
les grands étangs ; fon cri s’entend, d’affez 
loin hi’^oue ^oul. La première fyllable eft un 
fifflement aigu, & la fécondé un murmüre 
moins fonore & plus grave.

» Le piler, ajoute cet excellent Ôbfer- 
vatéur, femble faire la nuance des canards 
aux farceiles, & s’approche par plufieurs 
rapports de ces dernières ; la diftribution 
de fes couleurs eft analogue à celle des 
couleurs de la farcelle; il en a auffi le bec, 
car le bec de la farcelle n’eft point préci- 
dément le bec du canard >?.

La femelle diffère du mâle autant que la 
cane fauvage diffère du canard ; elle a 
comme le mâle la queue longue & pointue, 
fans cela on pourrait la confondre avec la 
cane fauvage; mais ce caractère de la longue 
queue fuffit pour faire diftinguer ce Canard 
de tous les autres, qui généralement l’ont 
très courte. C’eft à raifon de ces deux fi
lets qui prolongent la queue du pilet, que 
les Allemands lui ont donné, affez impro
prement, le nom de canard-faifan [p/iafan- 
ente ], & les Anglois celui de faifan de mer 
\Jea-phafan ]; la dénomination de Winter-
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itn-l, qu’on lui donne dans le Nord, fem.- 
ble prouver que ce canard ne craint pas 
les plus grands froids; & en effet Linnæus 
dit qu’on le voit en Suède au plus fort de 
l’hiver [ój. I] paroît que l’efpèce eli com
mune aux deux continens : on la reconnoit 
dans le tçùÿhoa du Mexique de Fernandez, 
& M. le Doâeur Mau.duit en a reçu de la 
Lpuifiane un individu fous le nom de canard 
faille-en-queue, d’où l’on peut conclure que. 
quoique* * habitant naturel du Nord,il fe porte 
jufque dans les climats chauds.

(A) Hab'tat in borealibus Suecia vrovinciis , hicme in- 
tenjîjfimâ ad nos acccdit. Fauna oùec.

* Voye^ les planches enluminées, n°, 1008, fous le 
nom de Canard de Miclon.

(a) L&ng-tailed duck from ncvj-faun - land. Edward*» 
Clan, page 146 , pl. 280. — Anas fupernè fplendidè; 
nÎJia^ infernè r.i^ricans ; capite aiïtcriùs & ad latera * 
cflli^ie laurïbus, grifeo - vinaccisi macula oyatd uig'd

*LE CANARD a longue queue

DE TERRE-NEUVE (a

Canard , très différent du précédent 
par le plumage, n'a de rapport avec lui que 
par les deux longs brins qui de même lui 
ôépafl’ent la queue.
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La figure coloriée que donne Edwards de 

cet. oifeau, préfente des teintes brunes fur 
les parties du plumage où le canard nommé 
de M'iclon, dans nos planches enluminées, a 
du noir; néanmoins on reconnoît ces deux 
■oifeaux pour être de la même efpèce aux 
deux longs brins qui dépaffent leur queue , 
ainfi qu’à la belle diftribution de couleurs: 
le blanc couvre la tête & le cou jufqu’au 
haut de la poitrine & du dos; il y a feu
lement une bande d’un fauve orangé qui 
defcend depuis les yeux le long des deux 
côtés du cou ; le ventre auffi-bien que deux 
f'aifceaux de plumes longues & étroites , 
couchées entre le dos & l’aile , font du 
même blanc que la tête & le cou ; le refte 
du plumage eft noir auffi-bien que le bec; 
les pieds font d’un rouge-noirâtre , & on 
remarque un petit bord de membrane qui 
régne extérieurement le long du doigt in
térieur , & au-deflbus du petit doigt de 
derrière ; la longueur des deux brins de la 
queue de ce canard augmente fa dimenfion 
totale ; mais à peine dans fa groffeur égale- 
t-il le canard commun.

Edwards foupçonne,avec toute apparence 
de raifon, que ion canard à longue queue de

ntrimque notatis ; capite pofieriore, collo fupernè & in- 
fcrnè, pcnnis fcapularïbus & tmo ventre candidis ; rec~ 
tricibus binis intermcdits longifïmis nigrisy. . . Anas l&n- 
gicauda ex infulâ Terra - nova, le canard à longue 
queue dq Terre-neuve» Briffon > OrnithaL tomeVÎ» 
Fge jSi.
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la baie fi'Hudfan [ b ],. eft la femelle de ce1 
lui-ci ; la taille, la figure & même le plu
mage font à-peu-près les mêmes; feulement 
le dos de cel'ui-ci eft moins varié de blanc 
& de noir, & en tout le plumage eft plus 
brun.

Cet individu qui nous paroît être la fe
melle, avoit été pris à la baie d’Hudfon, 
& l’autre tué à Terre neuve; & comme la 
même efpèce fe reconnoît dans le havelda 
des Iflandois & de Wormius [c], il paroît 
que cette efpèce eft, comme plufieurs au
tres.de ce genre, habitante des terres les 
plus, reculées du Nord ; elle fe trouve à la 
pointe nord-efi: de l’Afie, car on la recon
noît dans \e fawki des Kamtfchadales, qu’ils 
appellent auffi kianguch ou aangitch, c’eft-à-

(A) Long-tailed duch firsrn HuJjbn’s bay. Edwards, 
Hiftor. page & pl. 156.

(c) Anas Ifiandica t protcnsâ caudd, havclda tpfis die- 
ta, Muf. worm. page j02. — Anas candacuta Ifian ica 
havelda ipfis dicta, Wormii. willughby, Omithol. page 
zpo, — Anas caudacuta, haveldœ IF armii fimilis fi non 
eadem. Ray, Synopf. avi. page 145 , n°. 14. — Anas 
Ifiandica , hayelda ipfis dicta. Charleton , Exercit. page 
104, n°. 8; Onoma\t. page 99, ne. S. — Anas cauda 
cunci formi forcipata. Linnæus, Fauna Suce. nQ.
— Anas hyemalis. Idem , Syfi. nat. ed. X , Gen. 61, 
Sp, 26. — Anas fupeme nigricans, pectore concolort, 
infernè alba ; occipitio cinerso ; penis candidis ; pcnn 's 
fcapularibus fpadicci.s , uropygio albo , txnid longitudinali 
nigra notato ; reétricibus binis in'emediis longiffïmis ai
gris, . . . Anas longicauda Ifiandica ; le canard à lon
gue qneue d’iflande. Brifion, Ornithol, tome VI > 
page 379.

autres.de
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dire, Dïacre, parce qu’ils trouvent que ce 
canard chante comme un Diacre Ruffe[d]; 
d’où il paroît qu’un Diacre Rufie chante 
comme un cana.rd.

(d) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX, fup» 
f fanent, pages 27J & Jy;.
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* L E T A D O R N E (a).

Voye^ planche VU, fig. 1 de ce Volume, 

Nous nous cro-yons fondés à croire que 

le chenalopex ou vulpanfer [ oie-renard ] des 
Anciens, eft le même oifeau que le tadorne. * 2 

* Voye^ les planches enluminées, n9. pp

(a) En Grec , %MvaXa7rs£ ; en Latin, vulvanfer & 
anas (Ircpera ; en Allemand, berg-enten & fucns - gnns, 
noms qui répondent à celui de vulpanfer\ en Anglois, 
sheldrake , burtogh-duck , &erg4«Jcr ; en Suédois , ju-goasi 
fur nos côtes de Picardie, herclan.

Tadorne , Bélon , Nature des Oifeaux , page tyz ; & 
Portraits d’Oifeaux, page $6, b, m-.uvaile figure. —• 
Vulpanfer. Gefner, avi. page 161. — Aldrovande, 
avi, tome III , page 1Ç9. — Klein , avi. page 150, 
nQ. 9. — Vulpanfer t chenalopex Charleton, Exercit. 
page 107, n°. 2. — Idem, Oaoma^t. page 98, n7.
2. Vulpanfer, feu chenalopex quibufdam. Jonfton, avi, 
p. 94. — Anas maritima. Gefner , avi. page 803. Idem, 
lcon. avi. page 134 , affez bonne figure de la tête & 
du cou. — Anas maritima rondeletii. Jonfton, avi. p. 
$6, —— Anas indica quarta, five anas maritima. Aldro
vande , avi. tome III, page 196, figure de la- tête 
empruntée de Gefner. — Tadorne gallis dicta. Idem, 
ibid, page 2^6 , avec une très mauvaife figure. —• 
Tadorne. Jonfton, p. 98. — Tadorna Bcllonii ,
vulpanfer qtübufdam. Wi lughby , Ornithol. p. 2~S. —• 
Tadorna Bellonli. Ray, Syttopf avi. page 140, nQ. a, 
1, — Sibbald, Sgqi, illufr, part. !I, iib. ni, aves
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"Bel on a héfitè & même varié fur l’appli
cation de ces noms;-dans fes obfervations il 
les rapporte au harle, & dans fon livre de 
la Nature des Oifeaux, il les applique au 
cravant ; néanmoins on peut aifément re- 
connoître par un de ces attributs de nature, 
plus décîfifs que toutes les conjeélures d’é
rudition , que ces noms appartiennent ex- 
clufivement à l’oifeau dont il eft ici quef- 
tion; le tadorne étant le feul auquel on 
puiffe trouver, avec le renard , un rapport 
unique & fingulier , qui eft de fe gîter 
comme lui dans un terrier. C’eft fans doute 
par cette habitude naturelle, qu’on a d’a
bord défigné le tadorne en lui donnant la 
dénomination de renard-oie ; & non-feule-

une figure peu exaêe, pi. 21.— Marfigl. Danub, 
tome V, page 196, avec une figure très mauvaife, 
tab. 51. —Anas tadorna Bdlonli ; vulpanfer quorum- 
dam. Razczynski, Aucluar. Hift. nat. Polon, p. 4??. 
—- Anas longiroflra quarta. Schwenckfeld , avi. Silef 
p. 20$. — Anas albo variegata , pccloris lateribus ferra- 
gineis, abdomine longitudinaliter cinereo maculata. Linn. 
Fauna Suec. nQ. 93. — Anas roftro fimo , fronte com- 
prejja, corpore albo variegato. Tadorna. Idem , Syft. 
nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 3. — Shicl-drake. British. 
Zoolog, page 154. — Die krachente. Frifch , tome II, 
pi. 166. — Le tadorne. Salerne, Ornithol. p. 413. — 
Morillon. Albin > tome I, page 81, avec une figure 
fautive , planche 94. — Anas candida tuberculo in ex or tu 
roftri camofo ; capite & collo fupremo nigro-vitidefcenti*  
bus ; corpore anteriore lata fafciâ rafa cinćto ; pecłore & 
ventre mediis nigro variegatis ; macula alarum viridi au- 
rcâ’, cupri puri colore variante ; reclricibus candidis 9 
duodecim intermediis apice nigrist Tadornch Bliffçn , Or- 
pithel. tome VI, page 3^4.
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ment cet oifeau Ce gîte comme le renard; 
mais il niche & fait, fa couvée dans des 
trous qu’il difpute & enlève ordinairement 
aux lapins.

Ælien attribue de plus au vulpanfer, l’inf- 
tinćl de venir, comme la perdrix , s’offrir 
& fe livrer fous les pas du chaffeur pour 
fauver fes petits; & c’étoit l’opinion de 
toute l’antiquité, pui(que les Egyptiens qui 
avoient mis cet oifeau au nombre des ani
maux facrés le figuraient dans les hyéro- 
gliphes, pour fignifier la tendreffe généreufe 
d’une mere [ b J ; & en effet l’on verra par 
nos obfervations le tadorne offrir précifé- 
ment ces mêmes traits d’amour & de dé
vouement maternel.

Les dénominations données à cet oifeau 
dans les langues du Nord, fusch-gans ou plu
tôt fuesh-ente en Allemand [ canard-renard] ; 
en Anglo-Saxon , berg-ander [ canard monta
gnard ] ; en Anglois , burrouch-duks [ canard- 
lapin ] [ c ], n’atteftent pas moins que fou 
ancien nom , l’habitude fingulière de demeu
rer dans des terriers pendant tout le temps 
de la nichée. Ces derniers noms caraéléri- 
Lent même plus exactement que celui de 
vulpanfir le tardone, en le réunifiant à la 
famille des canards, à laquelle en effet il 
appartient & non pas à celle des oies; il 
eü à la vérité un peu plus grand que le

(.4) Firf. Pie-i, in Orum, lib. XX.
(c ) Suivant Wilughby , j«è<i in foraminibul cunicn» 

lotum nidifiect.



du canard. ij r
canard commun, & il a les jambes un peu 
plus hautes; mais du relie fa figure, fon 
port & fa conformation font femblables, 
& il ne diffère du canard que par fon bec 
qui eft plus relevé, & par les couleurs de 
fon plumage, qui font plus vives, plus bel
les, & qui, vues de loin, ont le plus grand 
éclat; ce beau plumage eft coupé par gran
des maffes de trois couleurs, le blanc, le 
noir & jaune-canelle ; la tête & le cou _ 
jufqu’à la moitié de fa longueur, font d’un 
noir luftré de vert; le bas du cou eft en
touré d’un collier blanc, au-deffous eft une 
large zone de jaune canelle qui couvre la 
poitrine & forme une bandelette fur le dos ; 
cette même couleur teint le bas-ventre; au- 
deffous de l’aile, de chaque côté du dos, 
règne une bande noire dans un fond blanc ; 
les grandes & les moyennes pennes de l’aile 
font noires, les petites ont le même fond 
de couleur, mais elles lent luifantes & luf- 
trées de vert : les trois pennes voifines du 
corps ont leur bord extérieur d’un jaune- 
canelle & l’intérieur blanc; les grandes cou
vertures font noires & les petites font blan
ches. La femelle eft fenfiblement plus petite 
que le mâle, auquel du refte elle reffemble 
même par les couleurs; on remarque feu
lement que les reflets verdâtres de la tête & 
des ailes font moins apparens que dans le mâle.

Le duvet de ces oifeaux eft très fin & 
très doux (d^J; les pieds & leurs meæbra-

(<i) Pluma mtUlÿime, ut in tider, Linnæus, Faunt
Suce.
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nés font de couleur de chair; le bec eft 
rouge, mais l’onglet de ce bec & les na
rines font noires; fa forme eft, comme nous 
l’avons dit, yîzne ou camufe, fa partie fn- 
périeure étant très arquée , près de la tête, 
creufée en arc concave fur les narines, & 
fe relevant horizontalement au bout en cuil
lère arrondie , bordée d’une rainure alfez 
profonde & demi-circulaire ; la trachée pré
fente un double renflement à fa bifurca
tion ( e).

Pline fait l’éloge de la chair du tadorne, 
& dit que les anciens Bretons ne connoif- 
foient pas de meilleur gibier [f]. Athénée 
donne à fes œufs le fécond rang pour la 
bonté après ceux du paon ; il y a toute 
apparence que les Grecs élevoient des ta
dornes, puifqu’Ariflote obferve (g') que, 
dans le nombre de leurs œufs, il s’en trouve 
de clairs. Nous n’avons pas eu occafion 
de goûter de la chair, ni des œufs de ces 
oifeaux.

11 paroît que les tadornes fe trouvent dans 
les climats froids comme dans les pays tem
pérés, & qu’ils fe font portés jufqu’aux ter
res auftrales [A] ; cependant l’efpèce ne s’eft

( e ) Willughby.
( f ) Suaviores cpulas, olim, vulpanfere non no ver ai 

Britannia. Plin. lib. X . cap. xxil.
(g ) Lib. Ili , cap. i.
(A) A la côte de Dic-men , par 43 degrés de la

titude, j’ai compté en oifeaux de mer, des canards, 
des farcelles, des tadornes. Cook , Sccp/zrf Kuyagc» 

I, paçe 22^
pas
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pii également répandue fur toutes les côtes 
de nos régions feptentrionales i).

Quoiqu’on ait donné auX tadornes le nom 
de canard de mer (.k)s & qu’en effet ils 
habitent de préférence fur les bords de la 
mer , on ne laiffe pas d’en rencontrer quel
ques-uns fur des rivières [Z] ou des lacs 
même affez éloignés dans les terres [m] } 
mais le gros de l’efpèce ne quitte pas les 
côtes ; chaque printemps il en aborde quel
ques troupes fur celles de Picardie, & c’eff- 
là qu’un de nos meilleurs Correfpondans , 
M. Bâillon , a fuivi les habitudes naturelles 
de ces oifeaux, fur lefquels il a fait les 
obfervations fuivantes, que nous nous fai-» 
tons un plaiftr de publier ici.

» Le printemps , dit M. Bâillon , nous 
amène les tadornes, mais toujours en pe
tit nombre : dès qu’ils font arrivés ils fe 
répandent dans les plaines de fables dont 
les terres voifines de la mer font ici cou
vertes j on voit chaque couple errer dans 
les'garennes qui y font répandues, & y 
chercher urt logement parmi ceux des la
pins ; il y à vraifemblablement beaucoup 
de choix dans cette efpèce de . demeure t

(z) Habitańtcm mcrimiii in fola Gotlandia. F a unit 
Suec.

, ( £ ) dntts mantima. Gefner.
( Z ) Primo ver. ia fluviis jolutd g’acie âpparit. 

ScWen<kfeld.-
(m) M. Saîerné parle [d’un couple de tadornes vus 

far un étang en Sologne. Hijloire Aei Giüruit,

y
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car ils entrent dans une centaine avant cFeś 
trouver une. qui leur convienne. On a re.- 
marqué qu’ils ne s’attachent qu’aux terriers 
qui, ont au plus, une toife & demie de pro
fondeur , qui font percés contre des à dos. 
ou monticules & en montant, & dont l’en
trée., expofée au. midi, peut être apperçue: 
du haut de quelque dune fort éloignée.

» Les lapins cèdent la, place à ces nou
veaux hôtes, & n’y rentrent plus,.

» Les tadornes ne font, aucun nid dans.' 
ces trous; la. femelle pond les premiers 
œufs fur le fable, nu.,. & lorsqu’elle, eft à læ 
fin de fa ponte, qui eft de dix à. douze pouf 
les. jeunes,, & pour les vieilles de douze ài 
quatorze , elle les, enveloppe d’un, duvet 
blanc fort épais, dont elle, fe dépouille..

« Pendant tout le temps de. l’incubatiom 
qui eft: de trente jours,, le mâle refté afii- 
dûment fur la dune, il ne s’en éloigne qui 
pour aller deux à trois fois le. jour cher
cher fa nourriture à la mer; le matin à 
le. foir la femelle quitte fes. œufs, pour i; 
même: befoin,. alors le mâle entre dans le- 
terrier,, fur-tout le matin, & lorfque la fe
melle revient, il retourne fur fa dune..

Dès qu’on apperçoit an printemps un: 
tadorne ainfi en vedette, on eft affûté d’en 
trouver le nid il fullit pour cela d’atten
dre Pheure où il va- au terrier ; ff cepen
dant il s’err apperçoit, il s’envole, du côté 
opppofé-, & va attendre la femelle à la mer;, 
eni revenant ils volent long-temps au-def- 
fus de la garenne, jufqu’à ce que ceux qui 
ks. inquiètent fe fuient retirés..
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w Dès le lendemain du jour que la cou

vée eft éclofe, le pere & la mere condui
sent les petits à la mer, & s’arrangent de 
manière qu’ils y arrivent ordinairement lor - 
qu’elle eft dans fon plein : cette attention 
procure aux petits l’avantage d’être plutôt: 
à l’eau , & de ce moment ils ne paroiffent 
plus à terre.- 11 eft difficile de' concevoir 
comment ces oifeaux peuvent, dès les pre
miers jours de leur naiffancefe tenir dans 
un élément dont les vagues en tuent fouvent 
des vieux de toutes les efpèces.

« Si quelque chaffeur rencontré la cou
vée dans ce voyage, le pere & la mere 
s’envolent; celle-ci affeéle de culbuter & 
de tomber à cent pas; elle fé traîne fur le 
ventre en frappant la terre de' fes ailes, &- 
par cette rufe attire vers elle le chaffeur, 
les petits demeurent immobiles jufqu’au re
tour de leurs conduéteurs', & on peut, fi 
l’on tombe deffus, les prendre tous ‘fans- 
qu’aucun fafle un pas pour fuir^

»J’ai été témoin oculaire de tous ces faits 
i.’ai déniché plusieurs fois & vu dénicher 
des œufs de tadornes; pour cet effet oit 
creufe dans le fable en fuivant le conduit 
du terrier jufqu’au bout ; on y trouve 1;¥ 
mere fur fes œufs, on les emporte’ dans- 
une groffe étoffe de laine, couverts de du
vet qui les enveloppe , & on les met fous 
une cane ; elle élève ces petits étrangers 
avec beaucoup de foin , pourvtï qu’on air 
eu l’attenfron de ne lui iaiffer aucun dur 
fes œufs. Les petits tadornes ont en naif» 
fant le dos blanc & noir, avec le ventre-
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très blanc , & ces deiix couleurs bien tref*  
tes les rendent très jolis ; mais bientôt ils 
perdent cette première livrée & deviennent 
gris ;■ alors le bec & les pieds font bleus ; 
vers le. mois de Septembre ils commencent 
à prendre- leurs belles plumes, ruais ce n’eft: 
qu’à h fécondé année, que leurs couleurs 
ont tout leur éclat.,

»■ J’ai- lieu de croire que le mâle*  n’eft 
parfaitement adulte & propre à la- généra
tion, que dans cette fécondé année (zz ), car 
ce- n’eft qu’alors que paraît lé tubercule- 
rouge ftngtiin qui ortie- leur bec dans læ 
feifon des. amours , & qui pafTé cette. faifon 
s’oblitère ; or,. cette efpèce de produélioœ 
nouvelleparaît avoir un rapport certains 
avec les parties de la génération.

n Le tadorne fauvage vit de vers de mer 
.fctmuiti, ou fauterelles qui s’y trouvent à 
millions, & fans doute, auflr du< frai des 
poiffons & des petits coquillages qui fe dé
tachent & s’élèvent du fond avec les écu
mes qui furnagent ; la forme relevée de font 
bec lui. donne beaucoup d’avantage pour re-

( n ) «La vi'e’afféz longue dir tadorne , paroit con— 
ffrmer le fait de fa croiffance tardive ; l’hiver der
mes, il m’èn eft mort un âgé de onze ans;,& il au- 
soit vécu plus long-temps , mais il étoit devenu très- 
méchant,. s’étoit rendu le maître de toute la baffe-cour,, 
excepté' utr canard mufqué plus fort que lui , avec le*  
quel il fe battoir fans ceffe ; on crut conferver lè plus 
foible en le renfermant ; mais il mourut peu de temp?’ 
après, plutôt d’ennui de. fa prifoa que de vieiileffe 
Hau. dc M, B ail Lan*.
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«uetÏÏÎr ces diverfes fubftances, err ècumantj, 
pour ainfi dire , la furface de l’eau , beau
coup plus légèrement que ne peut faire 1®: 
canard.

» Les jeunes tadornes^ élevés par une 
cane s’accoutument aiférnent à la domefti-. 
cité & vivent dans fes baffe-cours comme 
les canards;, on les nourrit avec de la mie de- 
pain & du grain. On ne voit jamais les tadornes 
fauvages raffemblés en troupes, comme les» 
canards, les farcelles, fes fiffleurs rie mâle- 
& la femelle ne fe quittent point;, on les 
apperçoit toujours enfemble, foir dans la mer, 
foit fur les fables r ils faveur fe fuffire à« 
eux-mêmes, & femblent en s’appariant con
trarier un nœud indiffoluble ; le mâle ai® 
refte fe montre fort jaloux o ) ; mais, mal
gré l’ardeur de ces oifeaux ert amour, je 
n’ai jamais pu obtenir une couvée d’aucune: 
femelle : une . feule a pondu quelques œufe 
àir hafard, ils étoient inféconds. Leur cou
leur ordinaire eff une teinte très légère de:

(o) » La domefticité1 qui adoucit les mœurs,. en- 
même temps les corrompt; j’ài vu dans ma b.; (Te cou,r 
nn tadorne male s’accoupler deux années de fuite’ 
avec une cane blonde, St cependant faire toujours-' 
à- fa femelle les mêmes careffes il avoir alors cinq-' 
ans. Ce mélange a produit des métis qui n’avoient’ 
du tadorne que le cri, le bec & les pieds ; le< cou
leurs ont ete celles- du cana-d ; il n’y avoir de diffé
rence que fous la queue qui a confervé la teinte- 
yaune. .T’ai gardé- pendant trois ans. une femel’e de.- 
«es rr.ctis, elle n’a jamais voulu écouter ni les carat'fe 
ai le» tadornes «. /vite Je Ai. Bâillon,
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blond fans aucune tache ;. ils font cùf ta 
groffeur de ceux des canes , mais plus 
ïonds.-

n Le tadorne eft fujer à une maladie fm- 
gulière r l’éclat de fes plumes fe ternit, el
les deviennent fales & huiieufes, & l’oi- 
feau meurt après avoir langui pendant près 
d’un mois. Curieux de connoître la caufe 
du mal, j’en al ouvert plulieurs, je leur 
ai trouvé le fang diiTous & les principaux 
viscères embarrafles d’une eau rouffe, vif- 
queufe & fétide j’attribue' cette maladie 
au défaut da fei marin', que jé: crois né- 
ceffaire' à' ces oifeaux , au moins de temps 
en temps, pour divifer par fes pointes la 
partie rouge de leur fang, & entretenir fon 
union avec- la lymphe, en diffolvant les- 
eaux ou humeurs vifqueufes que les graines- 
dont ils- vivent- dans les cours ,.amaffent dans; 
leurs inteftins «u

Ces pbfervations détaillées de M. Bâillon, 
ne nous laiflènt que fort peu de choie à- 
ajouter à l’hiftoire de ces oifeaux, dont nous 
avons fait nourrir un couple fous nos yeux; 
ils ne nous ont pas paru d’un naturel fau- 
vage ; ils fe laiffoient prendre aifémentpoff 
les tenoit dans un jardin où on leur don- 
noit la. liberté pendant le jour , & lorfqu’on' 
les prenoit & qu’on les tenoit à la main , 
ils ne faifoient prefque pas d’efforts pour 
S’échapper; ils mangeoient du pain, du fon, 
du blé & même des feuilles de plantes & 
d’arbriffeaux ; leur cri ordinaire eft allez 
femblable à celui du canard, mais il eft- 
moins étendu & beaucoup moins fréquent y
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tar ćn ne les entendoit crier crue’ for? 
rarement ; Us ont encore un fécond cri. 
plus foible quoiqu’aigu, uute, uuté, qu'ils 
font entendre lotfqu’ôn. les. faifit brufque’- 
ment, & qui ne paroît être que l’expref- 
fion de la crainte; ils fe baignent fort fou- 
vent, fur-tout dans les temps doux & ài 
l’approche de las pluie ; ils nagent en fo 
berçant fur l’eau,- & lorsqu’ils abordent à’ 
terreils le dreffent fur leurs- pieds, bat
tent des ailes & fe fecouenr comme les ca
nards ; ils arrangent auffi très fouvent leur 
plumage- avec le bec; ainfr les. tadornes qui- 
reflemblent beaucoup aux canards par las 
forme , du corps,, leur reflemblent auffi par 
les habitudes naturelles,, feulement ils ont 
plus de légèreté dans les mouvemens, & 
montrent plus de gaieté &. de vivacité-; il» 
ont encore- fur tous les canards,, même lest 
plus beauxr uns privilège da Nature qui 
n’appartient qu’à cette efpèce ; e’èft de çon» 
ferver conftamment & en1 toute, faifon le», 
belles couleurs de leur plumage : comme ils- 
ne font pas difficiles à priver', que leur; 
beau plumage fe remarque de loin & fait 
un très bel effet fur les pièces d’eau, il fe- 
roit à defirer que l’on pût obtenir une'racę 
domeftique dé ces oifeaux; mais, leur nati>- 
rel & leur tempérament femblent les fixer; 
fur la mer & les éloigner des eaux douces y, 
ce ne pourrait donc être que dans les ter- 
reins très voifins des eaux falées, qu’on:, 
pourrait tenter avec efpérance de fuccès» 
Ifeur multiplication en domefticité.
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* L E M I L L O U I N (a), 
Łe Miłlouin ert ce canard ćfue Bélon dé- 

ligne fous le nom de Cane à tête rouffe ', il a 
en effet la tête & une partie du cou d’uiî

* Koye\ les planches enluminées, n°. 8o/<

(a) En Brietnoretoïi’i en Boufgogne, rougeol} 
en Catalan, bwxot; dans le Boulonoi1, collo rofloĄ 
en Allemand,- rtt hais, foi eftt * iri’dtel ent, wildc* 
grawe-endt, braun koepfichte endte ; en Siléfien , brauri 
çndte ; en Anglois , pochard, red-headed widgeon , com-' 
toom grey ividgcort.

Cane à tête rouge. BélorïN ai. des' Oifeaux, page 
17?. —- A bin , tome II , planche 98. —- Jonfton, 
ayi. page (j8. Anas fera fufcd vel media. Gefner, 
avi. p. n6i &. Jcon. avi. p. 7^. — Klein , avi. page- 
172, nç. $. — Anas fera fufea vel media magnltudiniSi 
AldtQvsn ;e, avi. tome III , page 221, —Anas fera* 
fufea Gcfneri, Aldrovandi. WHlughhy, Ornithol. pag* 
288. — Ray, Synopf. avi.page 14?, n°. a , 10—* 
Anas fufea. Jonfton , avi. page 97. Marfigl. Da- 
rtub tome V, page 121, pï. 59. —■ Anas fufea, qui-* 
hufdam media. Charleton , Exercit. page 10$, nQ. 9. 
On^ma^t page 97 , n°, 9.— Anas fera oclava feii erf 
thrucephaloś primus. Schwenckfeld , avi. Sile/. p. 20tf 
Anas media Schwenckfeldii. Rzaczynski, Auctuar. p'<

— Anas fera capite fubrufo minor. Wil’ughby , p.
282 ( paroit ê re la femel e ). — Penelops primus . Or-* 
nithflogi. AHrovande , tome III,. page 21B.. — 
nelope. Jonfton , avi. page 98' Charleton , Exsrcit< 
pageic6, o°. 3. Onoma^t. page ïoo , n°. 9. —-Anas 
tinerca reniée & collo ferrugmcls, Barrère, OrnithoE 

bfUil' À Ou^
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Brun-roux ou marron ; cette couleur cou-' 
pée en rond au bas du cou, eft fuivie par 
du noir ou brun-noirâtre, qui fe coupe de 
même en rond fur la poitrine & le haut 
du dos ; l’aile eft d’un gris teint de noirâ
tre & fans miroir; mais le dos & les flânes 
font joliment ouvragés d’un liféré très fin, 
qui court tranfverfalement par petits zig
zags noirs dans un fond gris-de-perle. Selon 
Schwenckfeld, la tête de la femelle n’eft 
pas grofte comme celle du mâle, & n’a que 
quelques taches roufsâtres.

Le millouin eft de la grandeur du tadorne,’ 
mais fa taille eft plus lourde; fa forme trop 
ronde lui donne un air pefant; ii marche avec 
peine & de mauvaife grâce, & il eft obligé 
de battre de temps en temps des ailes pour 
conferver l’équilibre fur terre.

Son cri reflèmble plus au fifflement grave 
d’un gros ferpent, qu’à la voix d’un oi
feau; fon bec large & creux eft très pro
pre à fouiller dans la vafe, comme font 
les fouchets & les morillons, pour y trou
ver des vers & pour pêcher de petits poif- 
fons & des cruftacées. Deux de ces oifeaux

X

claf. i, Gen. i, Sp. 9. — Anas ails etnerets immu. 
culatis, uropygio. Linnæus, Fauna Suec nv. 107. ___
Anas ferina. Idem, Syfl. ntt: ed. X, Çen. 61 , 5p. 
27. — Le canari brun. Salerne, Omlthol. p. 42Z.— 
Anas fupernè clnerco-albo & fufco , infernè clncrec-albo 
& grifèo tranfverfim & undatim ftrlata ; caprte & colla 
caflancis ; corpore anterius frligînofo ; imo ventre dorfa 
concolorc ; rećłricibus cinenc-fisfcis. . . . Pénélope. L» 
millouin. Eriffon, tome VI, page 3S4.

Oifeaux Tome XVfl.



14 î JTtJłoirc natur tilt
mâles que M. Bâillon a nourris l’hiver dan*  
■une baffe-cour, fe tenoient prefque toujours 
dans l’eau; ils étoient forts & courageux 
fur cet élément & ne s’y laiffoient pas ap
procher par les autres canards, ils les 
écartoient à coups de bec ; mais ceux-ci 
en revanche les battoient lorfqu’ils étoient 
à terre ; & toute la défenle du millouin 
étoit alors de fuir vers l’eau. Quoiqu’ils 
fuffent privés & même devenus familiers, 
on ne put les conferver long-temps, parce 
qu’ils ne peuvent marcher fans fe bleffer 
les pieds; le fable des allées d’un jardin les 
incommode autant que le pavé d’une cour, 
& quelque foin que prît Aï. Bâillon de ces 
deux millouins, ils ne vécurent que fix 
femaines dans leur captivité.

» Je crois, dit ce bon Obfervateur, que 
ces oifeaux appartiennent au Nord : les 
miens reftoient dans l’eau pendant la nuit, 
même lorfqu’il geloit beaucoup; ils s’y agi- 
toient affez pour empêcher qu’elle ne fc 
glaçat autour d’eux.

» Du refte, ajoute-t-il , les millouins 
ainft que les morillons & les garrots, man
gent beaucoup & digèrent auffi prompte
ment que le canard; ils ne vécurent d’a
bord que de pain mouillé, enfuite ils le 
mangeoient fec, mais ils ne l’avaloient ainfi 
qu’avec peine , & étoient obligés de boire 
à chaque inffant ; je n’ai pu les accoutumer 
à manger du grain ; les morillons feuls pa
roiffent aimer la fetrfence du jonc de ma
rais «

M- Hébert, qui en chaffeur attentif &
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Iftgên'ieux, a fu trouver à la chaffe d’au
tres plaifirs que celui de tuer, a fait fur 
ces oifeaux, comme fur beaucoup d’autres, 
des obfervations intéreffantes. » C’eft, dit- 
il , l’efpèce du millouin, qui, après celle du 
canard fauvage, m’a paru la plus nombreufe 
dans les contrées où j’ai chaffé. Il nous ar
rive en Brie, à la fin d’Oâobre, par trou-' 
pes de vingt à quarante, il a le vol plus- 
rapide que le canard, & le bruit que fait 
fon aile eft tout différent; la troupe forme 
en l’air un peloton ferré, fans former des
triangles comme les canards fauvages ; à • 
leur arrivée ils font inquiets , ils s’abattent 
fur lés grands étangs, l’inftant d’après ils 
en partent, en font plufieurs fois le tour 
au vol, fe pofent une fécondé fois pour 
aufli peu de temps, difparoiffent, revien
nent une heure après, & ne fe fixent pas 
davantage. Quand j’en ai tué, ç’a toujours 
été par hafard avec de très gros plomb, Sc 
lorfqu’ils faifoient leur différens tours en 
l’air ; ils étoient tous remarquables par une 
groffe tête rouffe, qui leur a valu le nom 
de rougeot dans notre Bourgogne.

» On ne les approche pas facilement fur 
les grands étangs, iis ne tombent point fur 
les petites rivières par la gelée, ni à la 
chute fur les petits étangs (é), & ce n’eft

(J) « Comme on ne tue que rarement de eès oi- 
feanx en B';e, il m’a été impofïib'e d’en réunir plu» 
ïieurs pour les comparer ; mais je fais fort porté à 
croire qu’on confond fous la même dénomination do

X ?
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que dans les canardières de Picardie que 
l’on peut en tuer beaucoup ; néanmoins jl$ 
ne laiffent pas d’être affez communs en 
Bourgogne, & on en voit à Dijon aux bou
tiques des rôtiffeurs pendant prefque tout 
l’hiver. J’en ai tué un en Brie au mois de 
Juillet, par une très grande chaleur; il me 
partit fur les bords d’un étang au milieu des 
bois, dans un endroit fort folitaire ; il étoit 
accompagné d’un autre, ce qui me feroit 
croire qu’ils étoient appariés , & que quelques 
couples de l’efpèce couvent en France dans 
les grands marais «.

Nous ajouterons que cette même efpèce 
s’eft portée bien au-delà de nos contrées, 
car il nous eft arrivé de la Louiftane uk 
millouin tout femblable à celui de France ; 
& de plus, on reconnoît le même oifeati 
dans le quapacheanauhtli de Fernandez ( c

noretbn , morillon, &c. deux efpèces & même trois ; 
le millouin , n°. So^ des planches enluminées, le chi- 
peau, n?. çfS Si le canard fiffleur, nQ. 8xy. Ces trois 
efpèces ont beaucoup de rapport ; leur plumage gris 
plus ou moins rembruni, ondé de traits noirs, fem- 
blables à des traits de plume, leur donne un air de 
famille; ils voyagent enfemble. Connoît-on bien les 
mâles & les femelles dans chacune de ces efpèces? » 
fuite de la note de M. Hébert, qui nous fait voie 
qu’en Brie, & peut-être en plufieurs autres endroits, 
les noms de morillon , moreton, font mal appliqués ôc 
donnés vulgairement au millouin , au ebipeau, ou en
core à d’autres canards.

( c ) Anatis fera gennf> capî'ta , collo , peélore œç 
Ventre fulvo. . . . ALis cum dorfb è fofco ftilvoque tranf\ 
ferfis tanüs variis» . . • Fernand, cap. 1^4, p. 52*
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que M. Briffon, par cette raifon a nommé 
tnillouin du Mexique (d). Quant à la variété 
dans l’efpèce du millouin de France, don
née par ce dernier Ornithologirte , fous l’in
dication de mïllcum noir, nous ne pouvons 
que nous en tenir à ce qu’il en dit (e); 
cette variété du millouin ne nous étant pas 
connue.

(d) Ornithologia , tome VI, paçe jpo.
(e) Ornithol. p.^8a.— Anas fera fufca alla. Al*  

érovandCj av'h tome 111, page 211.
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* L E M I L L O U I N A N.
CZe bel oiseau , dont nous devons Fa 

connoiffance à M. Bâillon, eft de la taille, 
du millouin, & fes couleurs, quoique dif
férentes, font difpofées de-même: par ce 
■double rapport nous avons cru pouvoir lui 
donner le nom de millouinan. il a la tête 
& le cou recouverts d’un grand domino noir 
à reflets vert-cuivreux, coupé en rond fur 
la poitrine & le haut du dos; le manteau 
eft joliment ouvragé d’une petite hachure 
noirâtre, courant légèrement dans un fond 
^ris-de-perle ; deux pièces du même ou
vrage , mais plus ferré, couvrent les épau
les; le croupion eft travaillé de même; le 
ventre & l’eftomac font du plus beau blanc ; 
on peut remarquér fur le milieu du cou 
l’empreinte obfcure d’un collier roux; le bec 
du millouinan eft moins long & plus large 
que celui du millouin.

L’individu que nous décrivons a été tué 
fur la côte de Picardie ; & depuis, un autre 
tout-àT-fait femblable, finon qu’il eft un peu 
plus petit, nous eft venu de la Louifiane. 
Ce n’eft pas , comme on l’a déjà vu, la 
feule efpèce de la famille du canard qui

* V<W\ les planches enluminées, n”. isoa»
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te trouve commune aux deux continens j 
néanmoins ce millouinan, qui n’avoit pas 
encore été remarqué ni décrit, ne paroît 
fans doute que rarement fur nos côtes.

4 + H

* L E GARROT (tf).

J_^e Garrot eft un petit canard dont le 
plumage eft noir & blanc, & la tête re
marquable par deux mouches blanches po- 

* Voye^ les planches enluminées, n9, S02,

(a) En Lorraine canard "de Hongrie ; en Alface, ci- 
nard pie; par les Italiens, quatr’occhi; en Anglais , 
golden-eye ; en Allemand , kobel-ente t firaus endte ; 6c 
aux environs de Strasbourg, weiffer drittvogel; par 
quelques-uns, klinger; en Suédois, knipa ; &. dans la 
province de Skone , dopping.

Clangula. Gefner, ayi, p. hq. — Idem, Icon. avL " 
page 79 . une mauvaise figure de la tête. — Jonflon, 
avi, page 97. — Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 6;, 
Sp. 20. — Anas clangula. Aldrovande, avi. tome lll, 
page 224. — Klein, page 133 , n$. 13. — A'ai 
platyrinchos. Aldrovande, avi. tome lll, page 214.
— Anas platyrinchos mas Aldrovandi. Willughby . Or- 
nithol. p. 282. — Ray, Synopf. page 142, nK a, 8.
— Klein, page 135, nQ. 28. — Marfîgl. Danub. tome 
V, page 114, tab. çç. — Anas fera fexta feu crifîata. 
Schv/enckfeld , avi. Silef. p. 200. — Rzaczynski, Auc- 
tuar. p. qyy. — Petit plongeon, Albin, tome I , p. 
83, planche 96. .— Le canard aux yeux d’or, Salerne, 
Ornithol. p. 420. — Anas nigro alboque variegata ; ca- 
pile trigro • yiridi; finit cris alba macula, Linnæus t
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fées aux coins du bec, qui de loin lembksn 
être deux yeux placés à côté des deux au
tres , dans la coiffe noire luftrée de vert 
qui lui couvre la tète & le haut du cou ; 
& c’eft de-là que les Italiens lui ont donné 
le nom de quatr'occhi-, les Anglois le nom
ment golden-eye, œil d’or, à raifon de la 
couleur jaune-doré de l’iris de fes yeux ; 
la queue & le dos font noirs, ainfi que les 
grandes pennes de l’aile, dont la plupart des 
couvertures font blanches; le bas du cou 
avec tout le devant du corps eft d’un beau 
blanc ; les pieds font très courts & les 
membranes qui en réunifient les doigts s’é
tendent jufqu’au bout des ongles & y font 
adhérentes.

La femelle eft un peu plus petite que le 
mâle, & en diffère entièrement par les cou
leurs qui, comme on l’obferve généralement 
dans toute la grande famille du canatd, font 
plus ternes, plus pâles dans les femelles ; 
celle-ci les a grii'es ou brunâtres où le 
mâle les a noires, & gris-blanches où il les- 
a d’un beau blanc; elle n’a ni reflet vert 
à la tête, ni la tache blanche au coin du 
bec (é).

Fauna Suce. n. ion. —- Anat fupem 'e nigra, inferne al
ba, capite 6*  collo fupremo nigris , violaceo & viridi- 
aureo colore variantibus; macula iitrimque rofirum inter 
Ce oculum , collo infimo, te éiricibut alarum fuperiaribut 
mediit & remigibus intermediis candidis 1 rebbrlcibut ni- 
gricantibus. . . . Clangula. Le garot. Eriffen , Orner 
thol. tome VI, page

( b ) Aldrovar.de.

Aldrovar.de
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Le vol du garrot quoiqu’affez bas , eft 

très roide & fait fiffier l’air (c); il ne crie 
pas en partant, & ne paroît pas être fi 
défiant que les autres canards. On voit de 
petites troupes de garrots fur nos étangs 
pendant tout l’hiver , mais ils difparoiffent 
au printemps , & fans doute vont nicher 
dans le Nord ; du moins Linnæus, dans Une 
courte notice du Fauna Suecica, dit que ce 
canard fe voit l’été en Suède, & que dans 
cette faifon, qui eft celle de la nichée, il 
fe tient dans des creux d’arbres.

M. Bâillon qui a efiayé de tenir quelques 
garrots en domeflicité, vient de nous com
muniquer les obfervations fuivantes.

» Ces oifeaux, dit-il, ont maigri confidé- 
rablement en peu de temps, & n’ont pas 
tardé à fe bleffer fous les pieds, lorfque 
je les ai laiffé marcher en liberté^ ils ref- 
toient la plupart du temps couchés fur la 
ventre; mais, quand les autres oifeaux ve- 
noient les attaquer, ils fe défendoient vi- 
goureufement ; je puis même dire que j’ai 
vu peu d’oifeaux aufli méchans. Deux mâ
les que j’ai eu l’hiver dernier me déchi- 
roient la main à coups de bec toutes les 
fois que je les prenois ; je lés tenois dans 
une grande cage d’ofter, afin de les accou
tumer à la captivité , & à voir aller & 
venir dans la cour les autres volailles ; mais

(e ) Clangula ab alaraum clangore, qua firmijjîma 

ton fine fiono in volatu moyentur,
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ils ne marquoient, dans leur prifon, que de 
l’impatience & de, la colère & s’élançoient 
contre leurs grilles , vers les autres oifeaux 
qui les approchoient; j’étois parvenu, avec 
beaucoup de peine, à leur apprendre à 
manger du pain, mais ils ont conftamment 
refufé toute efpèce de grains.

» Le garrot, ajoute cet attentif Obfer- 
vateur, a de commun avec le millouin & 
le morillon, de ne marcher que d’une ma
nière peinée & difficile, avec effort, & ce 
femble avec douleur ; cependant ces oifeaux 
viennent de temps en temps à terre, mais 
pour s’y tenir tranquilles & en repos, de- 
bouts ou couchés fur la grève, & pour y 
éprouver un plaiïîr qui leur eft particulier. 
Les oifeaux de terre reffentent de temps 
en temps le befoin de fe baigner, foit pour 
purger leur plumage de la pouffière qui l’a 
pénétré, foit pour donner au corps une 
dilatation qui en facilite les mouvemens , 
& ils annoncent par leur gaieté en quittant 
l’eau , la fenfation agréable qu’ils éprou
vent; dans les oifeaux aquatiques, au con
traire, dans ceux fur-tout qui relient un 
long-temps dans l’eau, les plumes humec
tées & pénétrées à la longue, donnent in- 
fenfiblement paffage à l’eau, dont quelques 
filets doivent gagner jufqu’à la peau; alors 
ces oifeaux ont befoin d’un bain d’air qui 
defsèche & contraéle leurs membres trop 
dilatés par l’humidité; ils viennent en effet 
■au rivage prendre ce bain fec dont ils ont 
befoin, & la gaieté qui régne alors dans 
leurs yeux & un balancement lent de la
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tète, font connoître la fenfation agréable 
qu’ils éprouvent; mais ce befoin fatisfait, 
& en tout autre temps, les garrots, Si 
comme eux, les millouins & les morillons, 
ne viennent pas volontiers à terre, & fur- 
tout évitent d’y marcher, ce qui paroît 
leur caufer une extrême fatigue; en effet, 
accoutumés à fe mouvoir dans l’eau par 
petits élans, dont l’impulfion dépend d’un 
mouvement vif & brufque des pieds, ils 
apportent cette habitude à terre , & n’y 
vont que par bonds, en frappant fi forte
ment le fol de leurs larges pieds, que leur 
marche fair le même bruit qu’un claque
ment de mains ; ils s’aident de leurs ailes 
pour garder l’équilibre qu’ils perdent à tout 
moment, & fi on les preffe, ils s’élancent 
en jetant leurs pieds en arrière & tombent 
fur l’eftomac ; leurs pieds d’ailleurs fe dé
chirent & fe fendent en peu de temps par 
le frottement fur le gravier ; il paroît donc 
que ces efpèces, uniquement nées pour 
l’eau, ne pourront jamais augmenter le nom
bre des Colonies que nous en avons tirées 
pour peupler nos baffes-cours «.
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* L E MORILLON ( a ).
Voye^planche A72, fig. 3 de et Volume, 

Le Morilion eft un joli petit canard, qui 

pour toutes couleurs n’oflre , lorfqu’on le 
voit en repos, qu’un large bec bleu, un 

* Voye^ les planches enluminées, nç. too/,

(a) En Brie, Ze jacobin ; far la Somme, du temps 
de Bélon, cotée ; en Allemand , fchcel-ent, fchilt-ent , 
skel-endt, lep. I gans ; en Anglois , fpoon-biird duck. en 
Suédois, brunnacke.

Morillon. Bélon, Nat, des Oifeaux , p. i6j ; & 
Portraits d’Oifeaux , page 33 , b, mauvaife figure. —. 
Glaucium. Gefner, <m. page 108. — Aldrovande, 
avi. tome lli, page 215. — Glaucius. Jonfton , ayi* 
page 97. — Charleton , Exercit. page 106, nQ. 4. 
— Onoma^t, page 100, n°. 4. —- Glaucium Bellonii* 
Willughby , Omithol. p, 281. — Ray , Synopf avi* 
p. 744. — Anas platyrinchos. Gefner , avi. p. n8,—. 
Aldrovande, tome 111, page 223. — Anasplatyrinchos 
Gefneri. Muf. Worm. page 301. — Charleton, Exer
cit. page 104, nç. 7, Ononuąt. pa9e 99, n°. 7. 
Anatis platyrinchos fpecies. Gefner , lcon , p. 79, — 
Anas platyrinchos minor alter t feu anas fuligula alia, 
Aldrovande , tome III, page 227. — Anas fera fufca 
minor, Willughby, Omithol, p. 28t. — Ray, Synopf 
mw. page 143, np. 11 (peuj être la femelle). — Anas 
fera capite fub rufo major. Willughby, page 282. — 
Ray , page 144, nç. 12. — Anas glaucia fera, Bar- 
rère , Qrnithvlt claf, x > Gen, x > Sp. iq. — Anas, 
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£rand domino noir, un manteau de même 
couleur, & du blanc fur l’eftomac, le ven
tre & le haut des épaules ; ce blanc eft 
net & pur, & tout le noir eft luifant & 
relevé de beaux reflets pourprés & d’un 
rouge-verdâtre; les plumes du derrière de 
la tête fe redreffent en pennache ; fouvent 
le bas du domino noir fur la poitrine eft 
onde de blanc; & dans cette efpèce, ainft 
que dans les autres du canard, les cour 
leurs’ font fujettes à certaines variations 
qui ne font nullement fpécifiques & qui 
n’appartiennent qu’à l’individu (é).

Lorfque le morillon vole, fon aile paroît 
rayée de blanc : cet effet eft produit pat

•eulorum viridibus flayîs ; capite grifea\ collari albo. Lin* 
jiæus , Fauna Suec. n. 104. — Glàucion. Idem, Syfi, 
nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 23. — Reiger ente. Frifch, 
tome II, planche 171. — Le morillon. Salerne , Or* 
nithol. page 42^. — Le canard fauvage à tête wufsâtre» 
Idem, ibid, page 424; — Anas criftata, fupemè fufco* 
nigricans, violaceo adumbrata , in fer ne alba , in pectore & 
imo rentre fufco variegata, capite & collo fupremo fplen- 
did'e nigricantibus, ad violaceum rergentibus ; collo in» 
fimo fufco^rufefcente i tceniâ tranfversâ in alis candidat 
rectricibus fufco nigricantibus , ad violaceum vergentibuo 
(Mas).

Anas fupernè fplendide fufca , punctulis grifeis afperfa, 
ibfcrn'e alba , in pectore & imo rentre fufco variegata ; ca* 
pite & collo fufcis, nigricante rariis ; uropygio fufco* 
nigricante , riridi adumbfato ; taniâ tranfversâ in alis 
candidâ •> reclricibus fufco-nigricantibus ad violaceum ver» 
gentibus ( fœmina ). . . Glaucium, Le morillon, Brifo 
fon, tome VI, page 406.

( b ) In hac & in alii$ anatibus colores variant in d&, 
vcrfis indiyidis» Ray.



i, ^4 Tîifloire naturélte
fept plumes qui font en partie de cette cous 
leu'r(c) ; il a le dedans des pieds & des 
jambes rougeâtre & le dehors noir; fa 
langue eft fort charnue & fi renflée à la 
racine, qu’il femble y en avoir deux; dans 
les vifcères il n’y a point de véficule du 
fiel (</). Belon regarde le morillon comme 
le Glaucium des Grecs, n’ayant, dit-il, rzwzve 
onc oifeau qui eût l’œil de couleur fi veronne : 
& en effet, le glaucium dans Athenée eft 
ainfi nommé de la couleur glauque ou vert- 
d’eau de fes yeux.

Le morillon fréquente les étangs & les 
rivières (?) , & néanmoins fe trouve auffi 
fur la mer ( f) ; il plonge affez profondé
ment (g), & fait ta pâture de petits poif- 
fons , de cruflacés & coquillages , ou de 
grains d’herbes aquatiques (A), fur-tout de

(e) h II feroit totalement noir par-defliis le dos & 
aeles, n’eftoît que quand on les lui étend, l’on voit 
fept plumes en chaque collé, qui lui font l’aelle toute 
bigarée, ainfi comme à la pie; mais au relie toute 
l’aelle, comme auffi la queue, eft noire, qui relTem- 
blent proprement à celle d’un cormorant «. Bélon 9 
Nat. page ftfp

(<f) Bélon, Nat. page iGf.
(e)w Cet oifeau de rivière , dit Bélon, commun ês 

rivières & étangs de toutes contrées ; ôc dans fes ob
servations, page (6tf il dit avoir trouvé le morillon, 
avec plufieurs autres cfpèces aquatiques , fur le lac 
qui eft au-deflus d’Antioche.

(/) Habitat in mariiimis frequens. Fauna Suecica.
(g J h Sachant faire le plongeon, il fe peut con

tenir de (Tous l’eau moult long efpace de temps 
Bélçn.

(A) Idem.
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telle du jonc commun ; il eft moins dé
fiant, moins prêt à partir que le canard 
fauvage; on peut l’approcher à la portée 
du fuiil fur les étangs, ou mieux encore 
fur les rivières quand il gèle; & lorfqu’il 
a pris fon effor, il ne fait pas de longues 
traverfées (i).

M. Bâillon nous a communiqué fes ob
servations fur cette efpèce en domefticité. 
» La couleur du morillon, dit-il, fa ma
nière de fe balancer en marchant & en te
nant le corps prefque droit, lui donnent 
un air d’autant plus Singulier, que la 
belle couleur bleu-ciair de fon bec toujours 
appliqué fur la poitrine, & fes gros yeux 
brillans, tranchent beaucoup fur le noir de 
fon plumage.

»» Il eft affez gai & barbotte comme le 
canard pendant des heures entières ; j’en ai 
privé facilement plufteurs dans ma cour ; 
iis font devenus fi familiers en peu de 
temps, qu’ils entroient dans la cuifme- & 
dans les appartenons; on lesentendoit avant 
de les voir, à caufe du bruit qu’ils fai- 
foient à chaque pas, en plaquant leurs lar
ges pieds par terre & fur les parquets; on 
ne les voyoit jamais faire des pas inuti
les , ce qui prouve, comme je l’ai dit , 
que l’efpèce ne marche que par befoin & 
forcément; & en effet ils s’écorchoient les 
pieds fur le pavé; néanmoins ils ne mai- 
griffoient que fort peu, & ils auroient pu

(i) Obfervstior.s de M. Hébert,
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(vivre long-temps fi les autres oifeaux c’2 
la baffe-cour les avoient moins tourmentés.

» Je me fuis procuré, ajoute M. Bâillon, 
plus de trente morillons, pour voir fi la 
huppe, qui eft très apparente à quelques 
individus, conftitue une efpèce particulière} 
j’ai reconnu qu’elle eft un des ornemens de 
tous les mâles (k).

n De plus, les jeunes font dans le pre-' 
«lier temps d’un gris-enfumé , cette livrée 
refte jufqu’après la mue ; & ils n’ont toute 
leur belle couleur d’un noir brillant qu’à 
la deuxième année ; ce n’eft que dans le 
même temps que le bec devient bleu; les 
femelles font toujours moins noires & n’ont 
jamais de huppes «.

(A) J’en ai tué qui avoient fur le fommet de la têt*  
quelques plumes plus longues & plus larges que les 
autres, ce qui formoit comme une efpèce de huppe 
apparente; j’en ai tué d’aurrcs qui n’en avoient aucua 
fc^Æige. Note communiquée par M, Hébert*

LE



du Canard.

LE PETIT MORILLON (a)..
.Après ce que nous venons de dire de 

la diverlîté que l’on remarque Couvent dans

( a } TFigge, par les Suédois ; en Ang’.ois, tufftcd 
duel; en Allemand, Woll-entm, & par quelques-uns, 
rufgcn; à Venife, capo negro. — Petit plongeon, ef- 
pice dc canard. Bélon , Nat. p. ipp. — Strauf^ endt. 
GeCner, avi- p. ioj. — Fuligula. Idem, Jcon. avi. 
page So. — Jonfton , avi. page 98. — Anas fuligula 
( à fuliginco totius corporis colore). Gefner, avi. page 
2.20. — Aldrovande , avi. tome III, page 227. — 
Anas clrrhata. GeCner, avi. p. 120.— Aldrovande, 
tome lll, page 229. — Jonfton, page 9S.— Anas 
crifiata.. Ray, Synopf. page 142, nQ. a, 7.— Anas 
platyrinchos minor prior. Aldrovande, page 22S. — 
Anas fuligula prima Gćfncri , Aldrovandi. Wülugh’oy, 
Omithol. p 280. — Klein, avi. page 135 , n?. 11.
— Rzaczynski, Auctuar. pages 356 & 393.— Quer- 
quedula crifiâ feu colymbis Bcllonii. Aldrovande , tome 
III, page 2û. —Jonfton, page 97. — Charîeton , 
Exercit. page 107, n?. 1. Onoma\t. page 101, nQ. 2.
— Anas crifiâ dependente ; corporc nigro ; ventre macu- 
lâque alarum albis. Linnæus , Fauna Suède, n. 99. — 
Fuligula. Idem, Syfi. nat. ed. X, Gen. 61, Sp, 39.
— Canard à tête noire. Albin, tome I, planche 95*
— Le petit canard à large bec. Salerne, page 419.'
— Anas crifiata , fupernè fufeo-nigricans, ptinćłulis diliv 
tiorïbus afperfa, infernè albo argentea ; capite & collo 
upremo faturatè violaceis ; collo infimo 6*  imo ventre

fufco nigricantibusuropygio faturatè fufco, viridi obf*  
euro adumbratef ; taenia tranfversâ in ails candidâ ; rec- 
tricibus fplendidè fufeis. . . Glaucium minus.. Lé petiÇ 
morillon, Brijfon, tome VI > page 411,
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le plumage des morillons, nous ferions fort 
tentés de rapporter aux mêmes caufes acci
dentelles , la différence de grandeur fur la
quelle on s’eft fondé pour faire du petit 
morillon une efpèce particulière & féparée 
de celle du morillon ; cette différence en 
effet eft fi petite, qu’à là rigueur on pour- 
roit la regarder comme nulle (Æ), ou dit 
moins la rapporter à celles que l’âge & les- 
divers temps d’accroiffement mettent nécef- 
feirement entre les individus d’une même: 
efpèce.. Néanmoins la plupart des Ornitho- 
logiftes ont indiqué ce petit morillon comme-' 
d’une efpèce différente de l’autre, & ne? 
pouvant les contredire par des faits pofr- 
tifs,nous confignens feulement ici nos dou
tes que nous ne croyons pas mal fondés»- 
Belon même, que les autres ont fuivi, & 
qui eft le premier auteur de cette dlftinc- 
tiort. d’èfpèces, femble nous fournir une? 
preuve contre fa propre opinion -, car aprè& 
avoir dit de fort petit plongeon,_ qui eft notre? 
petit morillon , que c'efi un joli petit- oifeau 
bien troujje, rond &• raccourci , avec yeux fi 
jaulnes &• luifans qu’ils font plus claers qu airint 
polï..,8z qu’avec le plumage femblable à 
celui du morillon, il a de même la ligne 
Manche par le travers de l’aile ; il ajoute'

Ç J ) Le morillon. ... du bout du bec à celui de la 
queue, quatorze pouces neuf lignes; au bout des on
gles quinze pouces..

Le petit morillon. . , du bout du bec à celui de !» 
^neué', douze pouces fix lignes; au bout d«S OnglêJ 
^friterie gouses dix lignes. Il ri fin, 
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» û eft-ce qu’il s’en faut beaucoup qu’il foit 
vrai morillon, car il a la huppe derrière la 
tête comme le bièvre & le pélican, & tou
tefois le morillon n’en a point ( c ) «. Or 
Belon fe trompe ici, & ce caraélère de la 
huppe eft une raifon de plus de rapporter 
l’oîfeau dont il s’agit au vrai morillon, qui 
a en effet une huppe (</).

M. Briffon donne encore une variété dans 
cette efpèce , fous le nom de petit morillon 
rayé ( e ) ; mais ce n’eft certainement qu’une 
variété d’âge.

(c) Nature des Oifeaux, page 175.
(d) Nota. Bélon dit de plus qu’on nomme fon petit 

plongeon cotée ; nom que nous nous fommes cru en 
droit de -apporter au morillon. II conjefhire auffi que 
c’eft le colymbis ou colymbides des Anciens ; mais nous 
avons rapporté ce dernier, avec plus de vraifeœblance, 
au cafiogneux.

(e) Briffon, tome VI, page 416. Cet Ornithologiffe 
y rapporte la fuligula dicta Gefncro ; fcaup duck de 
Wïiluglffiy , page Z79 ; & Ray , page 142. , 1°. a, C.
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* L A MACREUSE^
Voye^ planche 777/, fig, i de ce Volume.

On a prétendu que les Macreufes naif- 

foient comme les bernaches, dans des co
quilles ou dans du bois pourri {b)', nous 
avons fuffifamment réfuté ces fables, donc 
ici comme ailleurs, l’Hiftoire Naturelle ne 
fe trouve que trop fouvent infeélée, les 
macreufes pondent, nichent & naiÆent comme 
les autres oifeaux; elles habitent de pré
férence les terres & les isles les plus ieo-

* J^oye^ les planches enluminées, nç. 97$,

(a) Les Ângîois de la province dTorck, Fappelîent 
[coter. —• Anas niger, eborac en films fcoter. Willugbby, 
&mitkol. p. 2S0. — Anas niger minor. Ray , Synopf. 
avi. page 141, n°. a, f. —Anas tota nigra, bafirof- 
tri; gtbbâ. Anas nigra. Linnæus , Syfi. nal. ed. X , Gen.

, Sp. é. — Le petit canard noir. Salerne, OrnlthoL 
p\ 417. — La petite macreufe. Idem, page 41 S. —• 
Anas fupernè fplcndidè nigra, infernè nigricans >• tuber- 
tVilo in exortu rofiri carnofo rubro , lineâ flavâ divifo ; 
gapùe & collo nigris, violacés fattirâto colore variante- 
ÿa.r -, rtcbicibus niyicantibus. Anas nigra. La macreufe» 
£ri£onr Ornithol. tome VI, page 420,

[b] Voyey, le traité de r origine des macreufes, par 
l'eu- M» Graindorge , de la Faculté de Montpellier»

r > & nQtre article de la bernach^ '
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I
de la Macreufe. lof

tentrionales, d’où elles descendent en grand 
nombre le long des côtes de l’Écoffe & 
de l’Angleterre , & arrivent fur les nôtres 
en hiver, pour y fournir un allez trifte 
gibier, néanmoins attendu avec empreffe- 
ment par nos folitaires , qui, privés de tout 
ufage de chair & réduits au poiffon, fe font 
permis celle de ces oifeaux, dans l’opinion 
qu’ils ont le fang froid comme les poiffons, 
quoiqu’en effet leur fang foit chaud & tout 
aufli chaud que celui des autres oifeaux 
d’eau ; mais il eft vrai que la chair noire, 
sèche & dure de la macreufe eft plutôt 
un aliment de mortification qu’un bon mets.

Le plumage de la macreufe eft noir; fa 
taille eft à-peu-près celle du canard com
mun, mais elle eft plus ramafféé & plus 
courte. Ray obferve que l’extrémité de la 
partie fupérieure du bec n’eft pas terminée 
par un onglet corné, comme dans toutes 
les efpèces de ce genre; dans le mâle, la 
bafe de cette partie, près de la. tête, eft 
confidérablement gonflée & préfente deux 
tubercules de couleur jaune; les paupières 
font de cette même couleur; les doigts font 
très longs & la langue eft fort grande; la 
trachée n’a pas de labyrinthe ( c ), lés cæ
cums font très courts en comparaifon de 
ceux des autres canards.

M. Bâillon, cet Obfervatetir intelligent & 
laborieux, que j’ai eu fi fouverrt occafiou

( c ) Wiilughhy, Omithol, page
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de citer au fujet des oifeaux d’eau , nfa eïf 
voyé les observations fuivantes.

» Les vents du nord & du nord-oueft 
amènent le long de nos côtes de Picardie , 
depuis le mois de Novembre jufqu’en Mars, 
des troupes prodigieufes de macreufes ; la 
mer en eft, pour ainfi dire , couverte : on 
les voit voleter fans ceffe de place en pla
ce, & par milliers, paroître fur l’eau & 
difparoître à chaque inftant ; dès qu’une ma- 
creufe plonge, toute la bande l’imite & re- 
paroît quelques inftans après ; lorfque les 
vents font fud & fud - eft , elles s’éloignent 
de nos côtes, & ces premiers vents, au 
mois de Mars, les font diïparoître entiè
rement.

» La nourriture favorite des macreufes, 
eft une efpèce de coquillage bivalve liffe 
& blanchâtre , large de quatre lignes & 
long de dix ou environ, dont les hauts- 
fonds de la mer fe trouvent jonchés dans 
beaucoup d’endroits; il y en a des bancs 
affez étendus & que la mer découvre fur 
fes bords au reflux. Lorfque les pêcheurs 
remarquent que, fuivant leur terme, les 
macreufes plongent aux vaimeaux ( c’eft le 
nom qu’on donne ici à ces coquillages \ 
ils tendent leurs filets horifontalement, mais 
fort lâches, au-deffus de ces coquillages &c 
à deux pieds au plus du fable ; peu d’heu
res après, la mer entrant dans fon plein, 
couvre fes filets de beaucoup d’eau, & les 
macreufes fuivant le reflux à deux ou trois 
cents pas du bord, la première qui apper- 
ÿoit les coquillages plonge, toutes les atł?
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très la fui vent & rencontrant le filet qui 
eft entre elles & l’appât, elles s’empêtrent 
dans ces mailles flottantes, ou fi quelques*  
unes plus défiantes, s’en écartent & paffent 
défions, bientôt elles s’y enlacent comme 
les autres en voulant remonter apres s’être 
repues; toutes s’y noyent, & lorfque la 
mer eft retirée les pêcheurs vont les détacher 
du filet où elles font fufpendues par la tête, 
les ailes ou les pieds.

» J’ài vu plufieurs fois de cette pêchef 
un filet de cinquante toifes de longueur 
fur une toile & demie de large en prencï 
quelquefois vingt ou trentre douzaines dans- 
une feule marée ; mais en revanche otî 
tendra fouvent fes filets vingt fois fans erî 
prendre une feule ; & il arrive de temps*  
en temps qu’ils font emportés ou déchirés 
par des marfouins ou des efturgeons.

» Je n’ai jamais vu aucune macreufe vo
ler ailleurs qu’au-deflùs de la mer, & j’ai 
toujours remarqué que leur vol eft bas & 
mou, & de peu d’étendue; elles ne s’élè- 
vent prefque pas, & fouvent leurs pieds 
trempent dans l’eau en volant. 11 eft pro- 
babie que les macreufes font auffi fécon
des que les canards, car le nombre qui 
en arrive tous les ans eft prodigieux ; & ,■ 
malgré la quantité que l’on en prend, il ne 
paroît pas diminuer «.

Ayant demandé à M. Bâillon ce qu’il peu- 
foit fur la diftinélion du mâle & de la fe
melle dans cette efpèce, & fur ces ma
creufes à plumage gris, appellees griJftMr
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que quelques-uns difent être les femelles*'  
voici ce qu’il m’a répondu.

» La grifette eft certainement une ma- 
creulè, elle en a parfaitement la figure; on 
voit toujours ces grifettes de compagnie 
avec les autres macreufes ; elles fe nour- 
riffent des mêmes coquillages, les avalent 
entiers, & les digèrent de même. On les 
prend aux mêmes filets, & elles volent 
auffi mal & de la même manière , particu
lière à ces oifeaux qui ont les os des ai
les plus tournés en arriére que les canards, 
& les cavités dans lefquelles s’emboîtent les 
deux fémurs très près l’une de l’autre; con
formation qui., leur donnant une plus grande 
facilité pour nager, les rend en même 
temps très inhabiles à marcher ; & certai
nement aucune efpèce de canards n’a les 
cuifl'es placées de cette manière ; enfin le 
goût de la chair eft le même.

» J’ai ouvert trois de ces grifettes cet 
hiver, & elles fe font trouvées femelles.

» D’un autre côté, la quantité de ces 
macreufes grifettes eft beaucoup moindre 
que celle des noires; fouvent on n’en trouve 
pas dix fur cent auttes prifes au filet; les 
femelles feroient elles en fi petit nombre 
dans cette efpèce ?

» J’avoue franchement que je n’ai pas 
affez cherché à diftinguer les mâles des 
femelles macreufes ; j’en ai empaillé grand 
nombre, je vhoififfbis les plus noires & les 
plus grofles, toutes fe font trouvées mâ
les , excepté les grifettes ; je crois cepen

dant
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Bânt que les femelles font un peu plus pe
tites & moin? noires, ou dit moins qu’el
les n’ont pas ce mat de velours qui 
rend le noir du plumage des mâles û pro
fond «.

Il nous paroît qu’on peut conclure de cet 
expofé, que les femelles macreufes étant 
un peu moins noires & plus grifes que 
les mâles, ces grifettes ou macreufes plus 
grifes que noires, & qui ne font pas en 
affez grand nombre pour repréfenter toutes 
les femelles de l’efpèce , ne font en effet 
■que les plus jeunes femelles qui n’acquiè
rent qu’avec le temps tout le noir de leur 
plumage.

Après cette première réponfe, M, Bâillon 
nous a encore envoyé les notes fuivantes, 
qui toutes font intéreffantes. « J’ai eu, dit- 
il , cette année 1781 , pendant plusieurs 
mois dans ma cour, une macreufe noire; 
je la nourriffois de pain mouillé & de co
quillages ; elle étoit devenue très fami
lière.

» Javois cru jufqu'alors que les macreu
fes ne pouvoient pas marcher, que leur 
conformation les privoit de cette faculté; 
j'en étois d’autant plus perfuadé, que j’a- 
vois ramaffé plufieurs fois fur le bord de 
la mer, pendant la tempête, des macreu
fes , des pingouins & des macareux tous vi- 
vans, qui ne pouvoient fe traîner qu’à l’ai
de de leurs ailes; mais ces oifeaux avoient 
fans doute été beaucoup battus par les va
gues ; cette circonflance, à laquelle je 
n’avois pas fait attention, m’avoit con-

.Qifeauie , Terne XVII, Z
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firme dans mon erreur ; je l’ai rèCOfP 
nue en remarquant que la macreufe mar
che bien' & même moins lentement que le 
millouin; elle fe balance de même à chaque 
pas, en tenant le corps prefque droit, & 
frappant la terre de chaque pied alterna
tivement & avec force: fa marche eft lente; 
fi on la pouffe elle tombe , parce que les 
efforts qu’elle fe donne lui font perdre l’é
quilibre ; elle eft infatigable dans l’eau; elle 
court fur les vagues comme le pétrel, & 
auffi légèrement ; mais elle ne peut pro
fiter à terre de la célérité de fes mouve- 
mens ; la mienne m’a paru y être hors de 
la place que la Nature a affignée à chaque 
être.

» En effet, elle y avoit l’air fort gau
che , chaque mouvement lui donnoit dans 
tout le corps des fecouffes fatigantes ; elle 
ne marchoit que par néceffité; elle fe te- 
noit couchée ou debout droite comme un 
pieu, le bec pofé fur l’eftomac; elle m’a 
toujours paru mélancolique ; je ne l’ai pas 
vue une feule fois fé baigner avec gaieté , 
comme les autres oifeaux d’eau, dont ma 
cour eft remplie ; elle n’entroit dans le bac 
qui y eft à fleur de terre, que pour y man
ger le pain que je lui jetois ; lorfqu’elle 
y avoit bu & mangé, elle reftoit immo
bile : quelquefois elle plongeoir au fond 
pour ramafl'er les miettes qui s’y précipi- 
toient; fi quelque oifeau 1e mettoit dans 
1’ęau & Fapprochoit , elle tentoit de le 
chaffer à coups de bec, s’il réfiftoit ou s’il 
(g défendoit en l’attaquant, elle plongeoit i
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& après avoir fait deux ou trois fois le 
tour du fond du bac pour fuir, elle s’é- 
ïançoit hors de l’eau en faifant une efpèce 
de fifflement fort doux & clair, femblable 
au premier ton d’une flûte traverfiére ; c’eft 
le leul cri que je lui ai connu, elle le 
répétoit toutes les fois qu’on l’approchoit.

» Curieux de lavoir fi cet oilèau peut 
demeurer long-temps fous l’eau , je l’y ai 
retenu de force, elle fe donnoit des ef
forts confidérables après deux ou trois mi
nutes, & paroiffoit îbuffrir beaucoup 5 elfe 
revenoit au-deffus de l’eau auffi vite que 
du liège; je crois qu’elle peut y demeurer 
plus long-temps, parce qu’elle defcend fou- 
vent à plus de trente pieds de profondeur 
dans la mer , pour ramalfer les coquilla
ges bivalves &. oblongs , dont elle fe 
nourrit.

. « Ce coquillage blanchâtre, large de 
quatre à cinq lignes, & long de près d’un 
pouce , eft la nourriture principale de cette 
efpèce ; elle ne s’amufe pas comme la pie 
de mer, à l’ouvrir, la forme de fon bec 
ne lui en donne pas le moyen' comme ce
lui de cet oifeau ; elle l’avale entier & le 
digère en peu d’heures ; j’en donnois quel
quefois vingt & plus à une macreufe, elle 
en prenoit jufqu’à ce que fon œfophage en 
fût rempli jufqu’au bec ; alors fes excré- 
mens étoient blancs, ils prenoient un® 
teinte verte lorfqu’elle ne mangeoit que du 
pain , mais ils étoient toujours liquides ; je 
ne l’ai jamais vu fe repaître d’herbes, de 
grains ou de femences de plantes, comme
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le canard fauvage, les farcelles , les fif-' 
fleurs & d’autres de ce genre; la mer eft 
fon unique élément, elle vole auffi mal 
qu’elle marche; je me fuis amufé fouvent 
à en confidérer des troupes nombreufes dans 
la mer, & à les examiner avec un bonne 
lunette d’approche, je n’en ai jamais vu 
s’élever & parcourir au vol un efpace 
étendu; elles voletoient fans ceffe au def- 
fus de la furface de l’eau.

» Les plumes de cet oifeau font telle
ment liffées & fi ferrées, qu’en le fecouant 
au fortir de l’eau il ceffe d’être mouillé.

» La même caufe qui a fait périr tant 
d’autres oifeaux dans ma cour, a donné la 
mort à ma macreufe ; la peau molle & ten
dre de fes pieds étoit bleifée fans celle par 
les graviers qui y pénétroient; des calus fe 
font formés fous chaque jointure des arti
cles ; ils fe font enfuite ufés au point que 
les nerfs étoient découverts; elle n’olbit 
plus ni marcher ni aller dans l’eau, chaque 
pas augmentoit fes plaies; je l’ai mife dans 
mon. jardin fur l’herbe, fous une cage, elle 
ne vouloir pas y manger; elle eft morte 
dans ma cour peu de temps après «,
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*LA DOUBLE MACREUSE (<r). 

Parmi le grand nombre des Macreufes 
qui viennent en hiver fur nos côtes de 
Picardie , l’on en remarque quelques-unes de 
beaucoup plus groffes que les autres, qu’on 
appelle macreufes doubles', outre cette diffé
rence de taille, elles ont une tache blan
che à côté de l’œil & une bande blanche 
dans l’aile, tandis que le plumage des au-

Z 3

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 97^

(ri ) En Suédois f fivaerMi en Anglois, great, blaeki 
dttck. Anas nigra , rofiro nigro, rubro & luteo. Aldro- 
vande , an. tome 111, page 234. —* Anas niger Al- 
drovandi. Wilîughby , Ornithol, p. 278. —• Ray t Sy* 
nopj, avi. page 141 , np. a , 4. — Klein , avi. page 
J??, n^. 12. ■— Rzaczynski, Aućłuar. page .
Anas nigra. Jonfton, avi, p. 98. —Anas ćorpore obf* 
euro ; macula psnè oculos lineâque alarum alba. Linn. 
Fauna Suec. n. 106. — Anas nigricans, macula ponè 
cculos lineâque alarum albis. Anas fufea. Idem , S y fl. 
nat. ed. X , Gen. 61, Sp. 5. — Die nordifchefchwarts 
ente. Frifch, tome II , pl. 165, fupplément. — Le 
canard noir. Salerne, Ornithol p. 4/7. — Anas ni* 
gta ; tuberculo in exortu rojlri carnofo nigro ; capite & 
collo fupremo nigro virejeentibus ; macula ponè oćulos & 
txnid longitudinali in alis canAidis , rcciricibus nigrix 
( Mas). Anas fujar, macula ponè oeulos & teeniâ lon- 
gitudinali in alis candides ; reclricibus fufeis ( fœmina )9 
Anas nigra major. La grande macreufe. E ri fon, Qr* 
îuthol, tome ÿl, page 42?,
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très eft entièrement noir; ces caraftëres 
fuffifent pour qu’on doive regarder ces gran
des macreufes comme formant une fécond® 
efpèce qui paroît être beaucoup moins nom- 
breufe que la première, mais qui du refte 
lui reffetnbie par la conformation & par 
les habitudes naturelles. Ray a obfervé dans 
l’eftomac & les inteftins de ces grandes ma
creufes des fragment dé coquillage, le même 
apparemment que celui dont M. Bâillon, 
dit que la œacreufe fait fa nourriture de 
fréférence.

narard.lt


de la. Macreufe. iji

* L A MACREUSE
A LARGE B E C Ça').

Nous défignons fous ce nom, l’oifeau 

repréfenté dans nos planches enluminées , 
fous la dénomination de canard du Nord , 
appelle le marchand, qui certainement eft de 
la famille des macreufes, & que peut-être, 
à comparer les individus , nous jugerions 
ne faire qu’une avec la précédente. Quoi 
qu’il en foit, celle ci eft bien caraélérifée 
par la largeur de fon bec applati, épaté , 
bordé d’un trait orangé , qui , entourant les 
yeux, femble figurer des lunettes (é ). Cette 
grofle macreufe aborde en hiver en Angle-

Z 4

* Voye^ les planches enluminées , nQ. p)?, fous le 
nom de Canard du Nord, appelle le Marchand.

(d) Great blach duck front hudfonfs j>ay. Edwards; 
Hift. planche iff.— Anfer maximus niger, the whilk 
diclus. Ray, Synopf. avi. page 138, n°. a, 2.—* 
Anas nigra, vertice nuchâque albis macula nigra roftri. 
pone nares. Anasperfpic illata. Linnæus, Syft. nat. ed. 
X, Gen, 61, Sp. 22. — Anas nigra; macula utrimque 
in exortu roftri quadratd nigra. ; macula in vertice, altercl 
infcrnè occipïtium triangularibus candidis ; recłricibus fu- 
perne nigris ; fubtus cinereo fufcis. . . Anas nigro major 
freti Hudfonis. La grande macreufe de la baie -d’Hud» 
fon. Briflon , tome VI, page 428.

( b ) Ànas perfpicillata. Linnæus,
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terre ; elle s’abat for les prairies dont elle 
paît l'herbe (c') : & M. Edwards pehfe la 
reconnortre dans une des figures du petit 
recueil d’oifeaux, publié à Amfterdam ère 
1679 » Par AïcoZar Nifcher , où elle eft dé
nommée turmą ąnfer, nom qui femble avoir 
rapport à fa groffeur qui forpaffe celle du 
canard commun, & en même temps indi
quer que ces oifeaux paroiffent attroupés ; & 
comme ils fe trouvent à la baie d’Hudfon, 
les Hollandois pouvoiertt les avoir obfer- 
vés au détroit de Davis, où fe faifqient 
alors leurs grandes pêches de la baleine.



dti beau Canard huppé,

* LE BEAU CANARD HUPPÉ (a). 

Le riche plumage dece beau Canard, paroît 
être une parure recherchée , une robe de 
fête que fa coiffure élégante affortit & rend 
plus brillante ; une pièce d’un beau roux 
moucheté de petits pinceaux blancs, cou-

* Voye\ les planches enluminées , 9^0, le beau
Canard huppé de la L&uifiane ; & nQ. , la femelle,

(a) Thc. fummer duck. Catesby, Carol. tome I, p<r 
<>7, — Edwards , Hifi. page planche 101. ~ 
Yfiacfynyayauhqui feu avi varil capitis. Fernandez, 
page 28 , cap. 63. — Ray , Synopf. page 176. —- 
Avis non confifiens. Nieremberg, page 2ïç. — Wil- 
lughby, Omithol. p. 290. — Anas crifiata Americana. 
Klein, avi. page 134, n*. 21. — American woorf 
duck. Browne, Nat. hifi, of Jamaïc. p. 481.— Anas 
crifiâ dependente diiplici, viridi - cœruleo alboque varia. 
Sponfa. Linnæus , Syfi. nat. ed. X/Gen. 61. Sp. 37, 
— Anas crifiata, fupernè obfcurè fufco, V’ridi-aure& 
colore varia ns , infime alba ; vcrtice viridi- aureo ; capite 
ad la tera & collo fuperiore fplendidè violaceis ; lineâ fw- 
pra oculos candidâ ; crifiâ ex viridi-aureo , albo & vio- 
lacco variegatâ. ; peclore cafianeo-v'tnaceo , macuUs albis 
varia ; lateribus albo & ni gro tranfverfim firiatis ; ma
cula alarum viridi-aureâ , caruleo & violaceo colore va
riante , teeniâ candidâ infernè donata', rectrieibns binis in- 
termediis obfcurè viridi-aureis, tribus utrimque proximis 
cxteriùs concoloribus ( Mas ).

Anas crifiata } in toto corpore fufea ( fœmina ). Anas. 
atfiiva. Le canard d’été, dmflbn > Qrnithol, tome Yl> 
page 15 x.
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vre le bas du cou & la poitrine; & fe 
coupe net fur les épaules par un trait de 
blanc , doublé d’un trait de noir ; l’aile eft 
recouverte de plumes d’un brun qui fe fond 
en noir à rfehes reflets d’acier bruni ; & 
celles des flancs, très flnement liférées & 
vertnicuiées de petites lignes noirâtres fur 
un fond gris, font joliment rubanées à la 
pointe de noir & de blanc, dont les traits 
fe déployant alternativement , & fem- 
blent varier fuivant le mouvement de l’oi- 
feau; le deffous du corps eft gris-blanc de 
perle ; un petit tour de cou blanc remonte 
en mentonnière fous le bec & jette une 
échancrure fous l’œil, fur lequel un au
tre grand trait de même couleur pafl'e en 
manière d’un long fourcil ; le deffus de la 
tête eft relevé d’une fuperbe aigrette de 
longues plumes blanches, vertes & violet
tes , pendantes en arrière comme une che
velure , en pennaches féparés par de plus 
petits pennaches blancs; le front Si les 
joues brillent d’un luftre de bronze; l’iris 
de l’œil eft rouge; le bec de même avec 
une tache noire au deflus , & l’onglet de la 
même couleur; fa bafe eft comme ourlée d’un 
rebord charnu de couleur jaune.

Ce beau canard eft moins grand que le 
canard commun, & fa femelle eft auffi Am
plement vêtue qu’il eft pompeufement paré ; 
elle eft prefque toute brune, ayant néan
moins , dit Edwards , quelque choje de l'aigrette 
du mâle. Cet Obfervateur ajoute que l’on 
a apporté vivans plufieurs de ces beaux 
canards de la Caroline en Angleterre, mais
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fens nous apprendre s’ils fe font propagés 
ils aiment à fe percher fur les plus hauts 
arbres , d’où vient que plufieurs Voyageurs 
les indiquent fous le nom de canards bran- 
chus (i). Par celui de canards d’été, que 
leur donne Catesby, on peut juger qu’ils 
ne féjournent que pendant l’été en Virginie 
& à la Caroline ^c); effe&ivement ils y

(J) «Les plus beaux oifeaux que paie vus dans ce 
pays ( au Port-royal de l’Acadie) , font les canards 
branchas qu’on appelle ainfi , parce qu’ils perchent; 
rien n’eft plus beau ni mieux mélangé que la diverfité in
finie des vives couleursqui compofent leur plumage ; mais 
j’en étois encore moins Curpris que de les voir per
chés fur un fapin, un hêtre, un chêne, & de les 
voir faire leurs petits dans un creux de quelqu’un de 
ces arbres, qu’ils y élèvent jufqu’à ce qu’ils foient 
affez forts pour dénicher, & félon leur naturel, aller 
avec leurs pere âc mere chercher à vivre dans les 
eaux. Ils font bien difPérens des communs qu’ils ap
pellent noirs , & qui le font prefque effe&ivement fans 
être varié comme les nôtres ; les'branchus ont le corps 
plus fin & font aufti plus délicats à manger. Voyage 
au Port-royaL de P Acadie > par M. Dierville, Rouen , 
ijo$, page ii2. — ?» On en voit une efpèce que nous 
appelions canards branchus, qui fe juchent fur les ar
bres, & dont le plumage eft très beau par la diver
sité agréable des couleurs qui le compofent«. Nouvelle 
relation de la Gafpéfie, par le Pere Leclerc} Paris » 
1691, page 4$$.

(c) Nota. Suivant le Page Dupratz, on les voit 
toute l’année à la Louifiane. »» Les canards branchus 
font un peu plus gros que nos farceiles ; leur plu
mage eft tout-à-fait beau, & fi changeant, que la 
peinture ne pourroit l’imiter; ils ont fur la tête une 
belle huppe des couleurs les plus vives, & leurs yeux 
rouges paroiffent enflammés. Les naturels ornent leurs 
calumets ou pipes de la peau de leur cou ; leur chair 
eft très bonne, cependant quand elle eft trop grafte



1-6 fîifloire naturtllt
nichent, & placent leurs nids dans les trous 
qe les pics ont faits aux grands arbres 
voifins des eaux , particulièrement aux cy
près ; les vieux portent les petits du nid 
dans l’eau , fur leur dos, & ceux-ci au 
moindre danger s’y attachent avec le 
bec (</).

elle fent l’huile. Cette efpèce de canard n’elt point 
paffagère, on en trouve en toute faifon & elle fe 
perche, ce que ne font point les autres; c’eft de-'à 
cu’on les nomme tranchas. Le Page Duprat^, tome 
II, page 114.

[d) Catesby, page pp,
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LEPETIT CANARD
A GROSSE T É T E Ça)

CZe petit Canard , qui eft de la taille 
moyenne entre le canard commun & la 
farcelle, a toute la tête coiffée d’une touffe 
de longs effilés agréablement teints de pour
pre avec reflets de vert & de bleu ; cette 
touffe épaiffe groffit beaucoup fa tête, & 
c’eft de-là que Catesby a nommé tête de 
buffle Qb’jfflel’s hîad duck ) ce petit canard 
qui fréquente les eaux douces à la Caro
line ; il a derrière l’œil une large tache 
blanche ; les ailes & le dos font marqués 
de taches longitudinales noires & blanches 
alternativement; la queue eft grife; le bec 
plombé & les jambes font rouges.

La femelle eft toute brune avec la tête 
unie & fans touffe.

( a ) Buffcl’s headed duck. Catesbya Carolin. tome 
I, pa§< 95. — Anas minor capite purpureo. Klein, avi*  
page 134, nc. 19. Anas bucephala. Linnæus, Syfi*  
jiat. ed. X, Gen. 61, Sp, 19. — Anasfupejpnè nigra9 
infcrnè alba; capite viridi-aureo , carnleo <$• violaceo co
lore variante, gcnis , collo , pennis fcapularibus & fafi- 
ciâ fupra alas longitudinali candidis ; reciriçibus grifeis 
/Mas). Anas in toto corpore fufca (fcem.) Anas hy- 
vtrna. Le canard d’hiver. Brijfon , tome VI » page 34^'
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Ce canard ne paroît à la Caroline que 

l’hiver : ce n’eft pas une raifon pour le 
nommer, comme a fait M. Briflon, canard 
d’kiver, parce que comme il exifte nécef- 
fairement ailleurs pendant l’été, ceux qui 
pourroient l’obferver dans ces contrées ; 
auroient tout autant de raifon de l’appeller 
çanard dété.
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*LE CANARD a collier

DE TERRE-.NEUFE (<z).

canard de taille petite, courte & 
arrondie, & d’un plumage obfcur, ne laiffe 
pas d’être un des plus jolis oifeaux de foa 
genre : indépendamment des traits blancs 
qui coupent le brun de fa robe, fa face 
feœble être un mafque à long nez noir & 
joues blanches; & ce noir du nez fe pro
longe jùfqu’au Commet de la tête , & s’y 
réunit à deux grands fourcils roux ou d’un 
rouge-bai très yif ; le domino noir, d’ont 
le cou eft couvert, eft bordé & coupé au 
bas par lin petit ruban blanc, qui appa»;

* Yoyefles planches enluminées, n?, 798 ; & n°. -Ç)Ç) 
£« femelle.

(«) Citnard Iran & tacheté. Edwards, pas;® & 
planche 99. —— Anas hiftriomca. Linnæus, Av/?. nat. 
ed. X, Gen. 61 , Sp. 30. -— Anas fufco ■- nigrlcans J 
capite fuperiore & colla aigris ; macula utrimque rofirum 
inter & oculum . aller a porté oculurn , & laniâ lortqitus 
Ainali ad colli latera candidis ; torque in media albo. 
ad margines fplcndidi nigro } tzniâ tranfversâ ad exortum 
alarum concolore ; pedorc cinereo-carulefcente ; latcribus 
refis ; uropygion nigro-cœrulefccnte , reclricibus fifcis. . . 
Anas torquata ex infulâ Terra-nova. Le canard à col-, 
lier de Tetre-aeuye. £rtfon, tgrae VI, page 
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remment a offert à l’imagination des pêcheurs 
de Terre-neuve, l’idée d’un cordon de no- 
bleffe, puifqu’ils appellent ce canard the 
lord ou le feigneur ( b ) ; deux autres ban
delettes blanches liférées de noir, font placées 
de chaque côté de la poitrine qui eft gris-de- 
fer ; le ventre eft gris-brun ; les flancs font 
d’un roux-vif, & l’aile offre un miroir 
bleu-pourpré ou couleur d’acier bruni ; on 
voit encore une mouche blanche derrière 
l’oreille, & une petite ligne blanche fcr- 
pentante fur le côté du cou.

La femelle n’a rien de toute cette pa
rure, fon vêtement eft d’un gris-brun noi
râtre fur la tête & le manteau; d’un gris- 
blanc fur le devant du cou & la poitrine ; 
& d’un blanc pur à l’eftomac & au ven
tre ; leur groffeur eft à-peu près celle du 
morillon, & ils ont le bec fort court & 
petit pour leur taille.

On reconnoît l’efpèce dé ce canard dan» 
l'anas pilla capite pulchrè fafclato de Steller , 
ou canard des montagnes du Kamtfchatka (r), 
&. dans Panas hlftrionica de Linnæus, qui pa- 
roit en Iflande, fuivant le témoignage de 
M. Brunnich (</), & qu’on retrouve non- 
feulement dans le nord eft de l’Afie, mais 
même fur le lac Baikal, félon la relation de 
M. Georgi, quoique Karchenninikow ait re-

( b ) Edwards.
(c) rbyq l’Hifloire générale des Voyages, tome 

JCIX, page 275.
( d) Ornithologie , boréale. Praf,

gardę 
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gardé cette efpèce comme propre & par-' 
ticulière au Kamtfcliatka ( e ).

(e) Il dit qu’en automne on trouve les femelles dans 
les rivières » niais qu’on ni voir point de mâles ; il 
ajoute que ces oifeaux font fort Rapides, & qu’on*  
les prend aifément dans les eaux claires ; Car lorsqu’ils 
Voient un homme au lieu de s’envoler, ils plongent„ 
& on les tue au fond de l’eau à coups de perche? 
Hifloire de Kamtjchatkas tome II, 59.

A a
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* LE CANARD BRUN.
Sans une trop grande différence de taille; 
la reffemblance prefque entière de plumage 
nous eût fait rapporter cette efpèce à celle 
de la farcelle brune & blanche ou canard brun 
& blanc de la baie d!Hudjon d’Edwards fa); 
mais celui-ci n’a exaélement que la taille 
de la farcelle & le canard brun eft de 
groffeur moyenne entre le canard fauvage 
& le garrot. Au refte, il eft probable que 
l’individu reprèfenté dans la planche-, n’eft 
que la femelle de cette efpèce, car elle porte 
la livrée obfcure propre dans tout le genre 
des canards au fexe féminin. Un fond brun- 
noirâtre fur le dos , & brun-roufsâtre nué 
de gris blanc au cou & à la poitrine; le 
ventre blanc avec une tache blanche fur 
l’aile & une large mouche de même cou
leur entre l’œil & le bec, font tous les 
traits de ’fon plumage, & c’eft peut-être 
celui que l’on trouve indiqué dans Rzac- 
aynski, par cette courte notice, Lithium*

* les plane es enluminées, n®. 1007.

(a) Vov-c^ cï-aptès , parmi les farçelles, la dix-fa*- 

iaiu e/[àce*
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fotefid alit inmimefas anates inter quas funt ni- 
grlcantes ( b ) : il ajoute que ces canards 
noirâtres font connus des Ruffes fous le 
nom de Me.

££) Hift. nat. Polon, page zfyi

A a s



TTifloirt nattmttt2 84

e*V\  /<|V' ZZ|O z/iC zr*C “ Z/»V- z/łt<‘ z/j<^ z/n''?/n'r Zz»v’ -zt 5"'/•i'7 zziC Zzn'‘ Zzi\~ zzi^ Zzi\~/?y

LE CANARD
A TÊTE GRISE [a J, 

T^ovs préférons cette dénomination don-» 

née par Edwards, à celle de canard de la: 
iaie d’Hudfon, fous laquelle M. Briffon in
dique cet oifeau ; premièrement , parce 
qu’il y a plufieurs autres canards à la baie 
d’Hudfon; fecondement, parce qu’une dé
nomination tirée d’un caraélère propre de 
I’efpèce eft toujours préférable pour la dé
figner à une indication de pays , qui ne 
peut que très rarement être exclufive. Ce 
canard à tête grife , eft coiffé affez fmgu- 
lièrement d’une calotte cendrée bleuâtre r 
tombante en pièce carrée fur le haut ou 
cou, & Séparée par une double ligne de

(a) Grey headid dück. Edwards, Hi/l. page 8c 
planche 156.— Anas fpeclabilis. Linr.æus, Syfi. nat.. 
ed. X, Gen. 6i, Sp. 4. — Anas fufco-nigricans , fu- 
perr.i ad purpurafcentem colorent inclinant ; capite Jupc- 
r.iarc diluù cinereo carule/èente ; tripllci ;n pronie , du- 
nlici fub gunure, taniâ &■ oculorum amlitu nigris ; genis 
pallias virejicenûbus ; gutture , collo , peclore , macula in 
ails , altéra in « troque uropygii laterc candldis. reéirici- 
bus faturatè fufcls. . . Anas frcti Hudfonis. Le canard 
de la baie d’Hudfon. Briffoti, tome VI, page Jdj.

* Folles planches enluminées, a’, SeSt fous la 
non?- de Canacd du Maragnon-.
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points noirs , fembïables à des guiiferriets i 
de deux plaques d'un vert-tendre qui cou
vrent les joues ; le tout eft coupé de cinq 
wouftaches noires, dont trois s’avancént ère 
pointe fur le haut du bec, & les deux autres 
s’étendent en arrière fous fes angles ; la gorge, 
la poitrine & le cou font blancs ; le dos 
eft d’un brun-noirâtre avec reflets pourpré;" 
les grandes pennes de l’aile font brunes 
les couvertures en font d’un pourpre ou 
violet-foncé, luilant, & chaque plume ex
terminée par un point blanc, dont la fuite 
forme une ligne tranfverfaie ; il y a de 
plus une grande tache blanche fur les pe
tites couvertures de l’aile, & une autre’ 
de forme ronde de chaque côté de la queue;, 
lé ventre eft noir : le bec eft rouge, & fa, 
partie fupérieure eft féparée en deux bour
relets , qui, dans leur renflement, reffetn- 
blent, fuivant l’expreflion d’Edwards, à-peu- 
près à des fèves. C’eft , ajoute t-il, la par
tie la plus remarquable de la conformation 
de ce canard, dont la taille furpaffe celle 
du canard doraeftique; néanmoins nous de
vons remarquer que la femelle du canard à collier 
de Terre-neuve, planche enluminée, n°. 799, 
a beaucoup de rapport avec ce, canard à 
tête grife d’Edwards : la principale différen
ce confifte en ce que les teintes du dos: 
font plus noires dans la planche de ce Na
turalise , & que la joue y eft peinte d& 
verdâtre.
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* LE CANARD
A FACE BLANCHE.

Nous défignons ce Canard par le carac» 

tère de fa face blanche , parce que cette in» 
dication peut le faire reconnoître au pre
mier coup d’œil ; en effet, ce qui frappe 
d’abord en le voyant, & fon tour de face 
tout en blanc, relevé fur la tête d’un voile 
noir, qui, embraffant le devant & le haut 
du cou, retombe en arrière; l’aile &, la 
queue font noirâtres ; le refte du plumage 
eft richement chamarré d’ondes & de fef- 
tons de noirâtre, de roufsâtre & de roux, 
dont la teinte plus forte fur le dos, va 
jufqu’au rouge-briqueté fur la poitrine & le 
bas du cou. Ce canard, qui fe trouve au 
Maragnon, eft de plus grande taille & de 
plus groffe corpulence que notre canard 
Sauvage.

* Voye\ les planches enluminées, n°. So8,. fous la 
Spift de Canard de Maragnon,
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LE MAREC [«] & LE MARÉCA

CANARDS du BRESIL.

JMLaréca eft, fuivant Pifon, le nom gé
nérique des canards au Brefil 3 & Marcgrave 
donne ce nom à deux efpèces qui ne pa-
..........................................i' ——-------- --------- —

( a ) Mareca ana'ls Sylvefirls. fpecler, Ma regrave ÿ 
Hifî. nat. Brafil. p. 2/4. — Jonfton , page 146. ÏZcz- 
thera duck. Catesby, tome I, page 95. — Anas Bar- 
hamenfis. Klein r avi» page 134, nQ. iS. — Linnæus , 
Syfi- nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 14. — Anas Sylvef- 
tris Brafilienfis mareca dicta prima Mar s gravit. willüghby, 
OmithoL. p. 292. — Ray , Synopf. page 149 , ny. 4*.
— Le mareca. Salerne, page 456. — Anas jupernè fuj- 
co-rufefeens ; infernè grifeo-rufefeens ; nigricante punctu*  
lata ; macula, utrimque in exortu rojtro triangulari au- 
rantid; capite fuperiore grifeo-rufefeente ; genis, gutture 
6*  collo inferiore candîdis ; macula- alarum viridi, tania 

fupernè flavicante, infernè primum: nigra , dein latlfcula 
■davicante donata ; reclricibus grifeis. . . Anas Bahamen» 
fis. Le canard de Bahama» Brijfon, Ornithol. tome VI > 
page

(Z>) Mareca, alla Jpecies, Ma rcgrave r page 214. 
-— Jonfton , page 147. — Anas Brafilienfis, mareca: 
dieła tertia Marcgravii, Willüghby, Ornithol. p. 29^.
— Ray, Synopf. avi. page 149, nQ. y. — Autre ma~ 
reca. Salerne , page 4^7. — Anas fupernè faturatè fufca,, 
infernè obfcurè grifea, ad aureum colorent vergens ; ma
cula utrimque roftrum inter & oculum rotundâ albo-flave-fr 
sente y gutture albicantc ; macula alarum viridi-ca.ruleâ v 
tania nigra infernè donata ; reclricibus nigris. . . Anas> 
Brafilienfis. Le canard du Bréûl, Brillon . tome VI j 
pgç 560»
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roiffent pas fort éloignées l’une de l’autre J 
& que par cette raifort nous donnons etf- 
femble, en les diftinguant néanmoins tous 
les noms de «tarée 6*  maréca.- La première 
eft j dit ce Naturalifte , un canard de pe
tite taille qui a le bec brun , avec une ta
che rouge ou orangée à chaque coin; la 
gorge & les joues blanches”, la queue gâ
te , l’aile parée d’un miroir vert avec un 
bord noir. Catesby, qui a décrit le même 
oifeau à Bahama , dit que ce miroir de l’aile 
eft bordé de jaune ; mais il y a d’autant 
moins de raïfon de défigner cette efpèce 
fous le nom de canard de Bahama, comme' 
a fait M. Briflon, que Catesby remarque 
expreflement qu’il y paroît très rarement v 
n’y ayant jamais vu que l’individu qu’il dé
crit (c). -

Le maréca, fécondé efpèce de Marcgrave ÿ 
eft de la même taille que l’autre , & il a 
le bec & la queue noirs ; un miroir luifant 
de vert & de bleu fur l’aile, dans un fond 
brun; une tache d’un blanc-jaunâtre, pla
cée , comme dans l’autre , entre l’angle du 
bec & l’œil ; les pieds d’un vermillon, qui 
même après la cuiffon, teint les doigts ers 
beau rouge. La chair de ce dernier, ajoute- 
t-il , eft un peu amère; celle du premier 
eft excellente , néanmoins les Sauvages la 
mangent rarement, craignant, dilent-ils, 
qu’en ce nourriflânt de la chair d’un ani

( c} CaroIÎD. tome 1,
mal
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sjnal qui leur paroît lourd, ils ne devien- 
ment eux-mêmes plus appesantis & moins 
ïègers à la courfe (d*),

(<f) Ils ont des canards (au B éfiljdont ils ne ma,-' 
gent pas ', de peur de devenir tardifs & pefans comme' 
ces oifeaux-, ce qui feroic caufe, difent-ils, qu’ils fe«- 
rohnt facilement vaincus par leurs ennemis. Cette 
même raifon les empêche de manger de quelqu’animat 
que ce foit qui marche ou qui nage petamment» 
rayage de Fr. Cordai aux Indea occidentale*»  Pait t

Z, page qS.

&fNutx, Tonu XVII.



2.9O H'ijloirt naturelle

LES SARCELLES.
■v
JLa forme que la Nature a le plus nuan
cée , variée, multipliée dans les oifeaux 
d’eau, eft celle du canard : après le grand 
nombre des efpèces de ce genre dont nous 
■venons de faire l’énumération, il fe pré
fente lin genre fubalterne, prefque auffi. 
nombreux que celui des canards, & qui 
ne femble fait que pour les repréfenter Sj 
les reproduire à nos yeux fous un plus pe
tit module ; ce genre fecondaire eft celui 
des farcelles , qu’on ne peut mieux défigner 
en général, qu’en difant que ce font des 
canards bien plus petits que les autres , 
mais qui du refie leur reffemblent, non- 
feulement par les habitudes naturelles, par 
la conformation, & par toutes les propor
tions relatives de la forme (a), mais encore 
par l’ordonnance du plumage, & même par 
fa grande différence des couleurs qui fe 
trouvent entre les mâles & les femelles.

On fervoit fouvent des farcelles à la ta
ble des Romains ( b ) ; elles étoient affez ef-

(a) Lafarcelle, dit Bélon, feroit en tout fembîa- 
fele à un canard, fi elle n’étoit plus peûte , & qui fe 
iîgure un canard de petite corpulence , aura image do 
|a iarcelle «.

(A) y Ęlle ętoit en grande eflime ez banquets de$
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•limées pour qu’on prît la peine de les mul
tiplier en les élevant en domefticité (c), 
comme les canards ; nous réuffirions fans 
doute à les élever de même; mais les An
ciens donnoient apparemment plus de foins 
à leur baffe-cour, & en général beaucoup 
plus d’attention que nous à l’économie ru-, 
raie & à l’agriculture.

Nous allons donner la defcription des 
efpèces différentes de farcelles, dont quel
ques-unes , comme certains canards , fe 
font portées jufqu’aux extrémités des conti- 
nens (d ).

Romains ; &. n’eft pas moins renommée ez cuiftnes 
françoifes, tellement qu’une farcelle fera bien Jfouvént 
auffi chèrement vendue comme une grande oie ou un 
chapon; la raifon eft que chacun cognoift qu’elle eft; 
bien délicate Bélon.

( c ) Nam claufa pafcuntur , Anates , Querquedulæ « 
Bcfchides ,\Phale;ides , fimilefqtie voitures qux [Ligna & 
paludes rimantur. Colum. De re ruft.

( d ) Sarcelles, dans les campagnes du Chily. Frézier, 
page 74. — A la côte de Diemen. Cook , Second 
Voyage 9 tome 1, page azq. — Dans la baie du cap 
Holland, au détroit de Magellan, wallis, tome II du 
premier Voyage de Cook, page 67. — Dans le port 

. Egmont , en grande quantité. Voyage du Commodore 
Byron, Ibid.

B b 2



3.ÇL Hijlolrc naturelle
■*~4  44.4-44-4:4 4 4 4- 4 44' 44 4 4 44444

* Voyn les planches enluminées, n°, 54? (le mâle).

(4) En Grec, Bôrx« ; 8c chez les Grecs moder- 
r.es , pappit dénomination générique, appliquée à tou» 
tes les efpèces du genre des canards ( n les Grecs 
ri’ont dirions en leur vulgaire, pour diftinguer les 
oifeaux de rivières, fi proprement que nous faiCons i 
car ris nomment indifféremment les farcelles & mo
rillon du nom de canard , qu’ils appellent pappi «• Ob
servations de Bélon, liv. ; ), En Italien, fartella 9 
tercedula> cerccyolo , garganello ; en Espagnol, cerceta ; 
en Allemand, murentlein , mittel-entle, fcheckicht-endtlin, 
fprenglicht-endte ; en bas Allemand, crak kafona ; & 
dans quelques endroits , comme aux environs de Stras
bourg, kemtlï, félon Gefner; en Ruffe, tchirka', i 
Madagafcar , frire ; dans quelques-unes de nos Pro
vinces , garfoue, fuivant Bélon; en d’autres, hal» 
Iran ; dans i’Orléanois, la Champagne, la Lorraine, 
arcanette ; dans le Milanąis & dans notre Province de 
Picardie , garganey.

Sarcelle. Bélon , Nat. des Oifeaux , page 17e. 
parcelle, ctrcdle, ccrcerelle, alebrande, garfotte. Idem, 
fartrait d’Oifeaux t page t bt mauvaise figure.—*

* LA SARCELLE commune (æ).

Première Efr^ce.

Voye\_ planche VIU, fig. 2 de ce Volume.

Sa figure eft celle d’un petit canard, & 

fa groffeur celle d’une perdrix; le plumage 
du mâle avec des couleurs moins brillantes
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Éjue celui du canard, ti’en eft pas moins 
riche en reflets agréables, qu’il ne fero'ft

Èofcat. Gefner, âvi. page' tô'4» —- Kernell, feu qucr*  
juedula varia. Idem , ibid, page 107. — Anas mediu- 
cris. Idem, ibid. 117, la femelle.— Klein, avi. p. 
IJI, n°. 4. — Querquedula varia, Gefner , Zcon. arr. 

page ij. — Rzaczyniki, Aucłuar, hi fi. fiai. Pulon. p; 
46. Rofcas Bellonii. Aldrovande , avi. tome III, 
page Ï08, avec ks figurés prifes de Bé on, p. 74?. 
~ Çuerquedula prima. Idem,’ ibid, page 209, avec 
une très mauvaise figure » page 749. Anas kernef 
circa argeńtorunt diaa. Idem , ibid, page 210. —- 
Jor.fton, avi. page 97. ~ Phafcas forte Gefnero. W»'»- 
lughby , Ornithol. page 289 ( il paroit qu’il s’agit de 
la femelle)'. Ray, Synopf avi. page 147» nç. a, 
4. — Qucrqucdula prima Aldrovandi. Willughby, Or
nithol , page 29 r. —- Ray , Synopf. avi. page 148 , np,’ 
8. — Querquedula varia Gejheri prima Aldrovandi, 
K'ein, avi. page 132, n°. 8. —• Qitcrqpedula kernell 
Circa argentoruńt dicta. Charleton , Exercit. p. 107, 
3 ; & Onoma^t. page ici , n°. 3 , fforxAs a Coitxæ , 
pafco^- pafcui avidijjime ïndutgd. Idem, page 100: on 
voit que Charleton dérive le nom grec de la farcellô 
(bofcas) d’unéracine qui fignifié manger avec avidité; 
mais cette étimologie ne devoit pas lut être plus pro
pre qu’au canard, vu qu’il eft tout au moins auflt 
vorace. Suivant M. Frifch, lé nom allemand de la 
farcelle ,• kriech ent’e ou kerk. entlein^ fignifie canard 
rampant, & paroit en effet convenir a un petit ça*  
nard à jambes baltes, & qui va fe gliffant & fe pouf
fant fous les rofeauX & dans l’herbe des rivages.- 
Quant au nom françois farcelleil paroit clairement- 
qu’il eft dérivé du latin querquedula. _ _ Anas fera de,
cima-quinta, feu-niińor tertîa. Schvtfenckfeld, avi. Silef- 
page 204. — Anas fera quinta, feu media ( la femelle). 
Idem, page 199. — Anas macula alarum viridi, Uned> 
albà fupra ocufos, Linnæüs, Fauna Suec. n9. zoS. —<. 
Idem, Syfi. nat. ed, X , Gen. 61, Sp. 28.—-'Frifch, 
tome II,, planches 74 & 7; ( mâle & femelle),

Bb 3,
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Éuère poffible de rendre par une defcrip^ 
*ion; le devant du corps préfente un beau 
plaftron tiflu de noir fur gris, & comme 
maillé par petits carrés tronqués ; renfer
més dans de plus grands , tous difpofés 
avec tant de netteté & d’élégance, qu’il en 
réfulte l'effet le plus piquant ; les côtés du 
cou & les joues jufque fous les yeux, font 
ouvragés de petits traits de blanc, vermi- 
culés fur un fond roux ; le deffus de la 
tête eft noir, ainft que la gorge ; mais un 
long trait blanc prenant fur l’œil va tom
ber atu-deffous de la nuque, des plumes 
longues & taillées en pointe , couvrent les 
épaules & retombent fur l’aile en rubans 
blancs & noirs, les couvertures qui tapa
ient les ailes font ornées d’un petit mi
roir vert ; les flancs & le croupion préfen-

Za far celte, Salerne 9 Ornithol, page 433, — La far
celle à tête noirâtre. Idem, p. — Anas fupernè
fufca , marginibus pennarunt grifco - rufefcmtibus 9 infime 
alba r ad latcra nigricante tranfverfiin flriata ; capite & 
collo fuprcmo fufco-rufefcentibus , lineolis longitud'nal bus 
albis variis ; vertice & occipitio fitjco - nigricanùbus, 
lineolis longitudinalibus albis variis vertice & occipitio 
fufco-nigricantibus j taniâ fuprà oculos candidâ ; peclore 
rufefcentc , fiufco eleganter variegato ; macula alarum vi- 
ridi-aureâ , tœniâ albâ fupernè & infime donata ; reçtri- 
cibus grifiofufcis, exteriùs albido marginatis (Mas). . 
Anas fupernè fufca , marginibus pennarum grifeo-rufifcen- 
tibus, peciore fiiprcmo concolore . infernè alba ; capite 
6*  collo rufiefcentibus , maculis fiüfcis variegatis, macula 
alarum nigricante , viridi aureo adumbrata, taniâ alba 
inferiùs donata ; reclricibus quatuor utrimque extimis 
grifeo-fufcis, exteriùs albido marginatis ( fœinina ). 
piedula, Brillon, Ornithol, tome VG page 4*7*
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tent des hachures de gris-noirâtre fur gris’ 
blanc , & font mouchetées aufli agréablement 
que le refie du corps.

La parure de la femelle eft bien plus 
ftmple; vêtue par-tout de gris & de gris- 
brun, à peine remarque-t-on quelques om
bres d’ondes ou de feftons fur fa robe ;il 
n’y a point de noir fur la gorge ( b 
comme dans le mâle, & en général il y a 
tant de différence entre les deux fexes dans 
les farcelles, comme dans les canards, que 
les chaffeurs peu expérimentés les mécop— 
noiffent, & leur ont donné les noms impro
pres de tifw, racanettes, mercanettes ; en forte 
que les Naturalises doivent ici, comme 
ailleurs, prendre garde aux fauffes déno
minations, pour ne pas multiplier les ef
pèces fur la feule différence des couleurs 
qui fe trouvent dans ces oifeaux ; il feroit 
même très utile, pour prévenir l’erreur- 
que l’on eût foin de repréfenter la femellç 
& le mâle avec leurs vraies couleurs , 
comme nous l’avons fait dans quelques-unes 
de nos planches enluminées-.

Le mâle, au temps de la pariade, fait 
entendre un cri femblable à celui du râle , 
néanmoins la femelle ne fait guère fon nid

( b ) Fxmina ma°is decolor \ gulâ nigrd caret. Fauna 
Suecica. —- Y a telle différence du mâle à’ la femelle' 
de farcelle, que celle qu’on trouve ez canes & ca
nards. ... Le plus fouvent les femelles font grifes 
autour du cou, & jaunâtres pardeffous le ventre;, 
brunes deffus le dos, les ailes &. le croupion. Bilon, 
Üat. page i-jc,

B b 4
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dans nos provinces (c), & prefque tou» 
ees oifeaux nous quittent avant le r$ ou 
20 d’Avril (rf); ils volent par bandes dans 
le temps de leurs voyages,. mais fans gar
der, comme les canards, d’ordre régulier;; 
ils prennent leur eflor de deffus l’eau & 
s’envolent avec beaucoup de légèreté; ils 
ne fe plongent pas fouvent, & trouvent à 
la fur face de l’eau & vers fes bords, la 
nourriture qui leur convient; les mouches 
& les graines des plantes aquatiques font 
les alimens qu’ils choififfent de préférence. 
Gefner a trouvé dans leur eftomac de pe
tites pierres mêlées avec cette pâture;. & 
M. Frifch, qui a nourri quelques couples, 
de ces oifeaux pris jeunes, nous donne les> 
détails fuivans fur leur manière de vivre 
dans cette efpèee de domefticité commen
cée. » Je préfentai d’abord à ces farcelles „ 
dit il, différentes graines , fans qu’elles tou- 
chaffent à aucunes; mais à peine eus je fait 
pofer à côté de leur vafe d’eau un badin 
rempli de millet, qu’elles y accoururent 
toutes-; chacune à chaque bequée alloit à' 
l’eau, & dans peu elles en apportèrent 
affez dans leurs becs, pour que le millet 
fût tout mouillé. Néanmoins cette petite 
graine n’étoit pas encore affez trempée à

(G M. Salerne dit n’avoir jamais vu fon nid dans, 
la partie de l’Orle'anois où il a obfervé.

( d) Nota. Comme la farcelle ne paroît guère que 
thiver, Schwenckfeld en dérive fon nom; Quirquidiila^, 
fioniam querquero, id ‘J1 frigide & hyanali umgen.^ 
ma-tiai. apparcu
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leur gré, & je vis mes farcelïes fê met’ 
tre à porter le millet auffi-bien que l’eau , 
fur le fol de l’enclos qui étoit d’argile; & 
lorfque la terre fut amollie & trempée -, 
elles commencèrent à barboter, & il fe fit 
par là un creux a fie a profond , dans lequel 
elles mangeoient leur millet mêlé de terre J 
je les mis dans une chambre & elles por- 
toient de même, quoique plus inutilement, 
le millet & l’eau fur le plancher; je les 
conduisis dans l’herbe, 8: il me parut qu’el
les ne faifoient que la fouiller en y cher
chant des graines fans err manger les feuil
les r non plus que les vers de terre ;, elles 
pourfuivoient les mouches & les hapgoient 
a la manière des canards ; lorfque je tar- 
dois de leur donner la nourriture accoutu
mée , elles la demandoient par un petit cri 
enroué quoak, répété chaque demi-minute ; 
le foir , elles fe gîtoient dans des coins ; 
& même le jour, lorfqu’on. les approchoit 
elles fe fourraient dans les trous les plus- 
étroits. Elles vécurent ainfi julqu’à l’appro
che de l’hiver ; mais le froid rigoureux étant*  
venu,. elles moururent toutes a-la-fois
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* L A PETITE SARCELLE («),

Steende Ejplci.

Voye^ pi. VIII ,fy.$ U mdU, &• 4 la femtllel

(?ette Sarcelle eft un peu plus petite 
que la première, & elle en diffère encore 
par les couleurs de la tête qui eft rouffe

* Voye^ les planches enluminées, nc. 947.

( a ) On lui donne la plupart des noms de la far
celle commune j les fuivans paroifTent lui être parti
culiers : en Allemand , troejfel, krieg - enten , kruk entle , 
graw-entlin ; & la femelie , brùhn-kapficht endtlin ; en 
Suiffe, mour-ende, for-cntle , foekc ; en Polonois, cy- 
rauka ; en Suédois, aerta\ en Hollandois, talin ; dans 
notre Bourgogne par les chaffeurs, racanette ; en 
Mexicain , pepat^ca,

Phafćas. Gefner , avi. page 104. — Pafchas, feà 
Querquedula minor. Al îrovande , avi. tome III, page 
107. — Querquedula. Gefner, avi. page 10$', & le on, 
avi. page 77 , figure inexa&e. — Qperquedula fecunda.- 
Aldrovande, avi. tome III, page 209, avec une figure 
très mauvaife , page ^50. — Querquedula fecunda Al~' 
drovandi. Wil’ughby, Ornithol. page 290. — Ray 
Synopf avi. page 147, n°. fl, 6; & 192, nQ. 14.
— Sloane, Jamaic. page 324 , nç. 10. — Querquedula^ 
nonnidlis bofcas minor. Charleton, Pxercit. page 106., 
nç. 14. Onoma-^t, page 100, n°. 14. — Querquedula 
major. Jonfton , nQ. 1, page 96. — Anas fera décima- 
terlia} feu minor prima» Sçhvençkfeld, avi» Silef. pager
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& rayée d’un large trait de vert bordé de 
blanc, qui s’étend des yeux à l’occiput ; 
le refte du plumage eft affez reffemblant à 
celui de la farcelle commune, excepté que 
la poitrine n’eft point aufti richement émail
lée , mais feulement mouchetée.

—- Klein, avi, page i$t, nç. 8. — Anas fera 
fex décima ; feu minor quarta. SchwenckfeM , Sile fi,
page 204 ( ia femelle ). — Rąy , Synopf page 148, 
ne. 9. — Anas querquedula Francia, Klein , avi, p« 
1’3, n9. 14. —Anas querquedula fecunda Aldrovandi. 
Idem , page 136, n. 31. — Querquedula fecunda Al» 
dmvandi, Ëojchis ColwneUa, Rzaczynslci, Auciuar, 
page 416, —- Querquedula Varrôni, Bofcas Commetino^ 
Idem, Hift. page zçy. —- Querquedula fylveftris minor. 
Idem , Aucluar, page 416. — Anas grifia, alis t&nii 
ex c&fio <S» viridi cinclis. Barrère, Urnithol. c\iC, 1 , 
Gen. 1, Sp. 12. — Anas macula a larum viridi, iïneâ 
albâ fupra infraqiie oculos. Çrecca. Linnæus, Sy/Î. nat. 
ed. X, Gen. ’6i , Sp. 29. •— Idem Fauna Sueclca. n# 
109.— Pcpatrea , feu anas fplendens, Fernandez, p, 
32 , cap. 88. — Cercelle. Albin , tome 1, page 86, 
avec une miuvaife figure; & une autre suffi fautive 
de la femelle, tome 11, planche 102, fous le nom 
de cercelle de France. — Frifch , tome II, pl. 76-. 
— La petite farcelle. Salerne , page 434. — Anas fu» 
pern'e albido & nigricante tranfrerfim & undatim flriata^ 
infernè alba; vertice cafaneo - fufco, pennis rufefeente 
marginatis ; tania fupra oculos albo-rufèfcente t infra' 
oculos candidâ ; fïfciâ ponè oculos viridi-aurea ; genis 
& collo caflaneis ; gutture fufco; pe clore maculis nigris 
vario ; macula alarum nigrd & viridi-aured, t&niâ dilute. 
fulva fuperiùs donata, reclricibus fufeis , albido margi» 
natis (Mas). Anas fupernè fufca , pennis rufefeente ma» 
culatis & marginatis, infernè rufefeens ; macula alarum 
nigra & viridi aurea, tania alba fupernè & infernè do»- 
nata ; reclricibus grifeo-fufeis , extcriîis rufefeente maculatis 

albido marginatis (feemina). Querquedula miiwr? 
Briffon, Qrnithol, tome VI, page 436.
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Cette petite farcelle niche fur nos étangs^ 

& refte dans le pays toute l’année ; elle 
cache fon nid parmi les grands joncs , & 
le conftruit de leurs brins , de leur moelle 
& de quantité de plumes ; ce nid fait avec 
beaucoup de foin eft affez grand & pofé 
fur l’eau y de manière qu’il haufle & baille 
avec elle; la ponte, qui fe fait dans le 
trois d’Avriï, eft de dix & jufqu’à douze5 
œufs de la groffeur de ceux du pigeon, ils 
font d’un blanc-fale, avec de petites taches 
couleur de noifette; les femelles feules s’oc
cupent du foin de la’ couvée ÿ les mâles 
femblent les quitter & fe réunir pour vi
vre enfemblé pendant ce temps; mais en 
automne ils retournent à leur famille : on' 
voit fur les étangs ces farcelles par com
pagnies de dix à douze qui’ forment la fa
mille ; &, dans l’hiver, elles fe rabattent 
fur les rivières & les fontaines chaudes ;• 
elles y vivent de creffon & de cerfeuil 
fauvage ; fur les étangs, elles mangent les 
graines de jonc & attrapent de petits poiffons.-

Elles ont le vol très prompt; leur cri 
eft une efpèee de fiffiement,- vouire, vouirc , 
qui fe fait entendre fur les eaux dès le 
mois de Mars. M. Hébert nous affure que 
cette petite farcelle eft auffi commune en 
Brie que l’autre y eft rare, & que l’on en 
tue grande quantité dans cette province ; 
fuivant Rzaczynski on en fait la chafl'e en 
Fologne, au moyen de filets tendus d’unf 
arbre à l’autre , les bandes de ces farcelles- 
donnent dans ces filets lorfqu’elles fe lèven® 
de deffus les étangs à la brune.-



dis Saîctlhs. jôï
Kay, par le nom qu’il donne à notre 

petite farcelle (the commun uni), paroît n’a
voir pas connu la farcelle commune : Belon , 
au contraire, n’a connu que cette dernière : 
& quoiqu’il lui ait attribué indiftinélement 
les deux noms grecs de bofcas & phafcas s 
le fécond paroît défigner fpécialement la 
petite farcelle; car on lit dans Athenée, 
que la phafcas eft plus grande que le petit 
colymbis, qui eft le grèbe caftagneux : or 
cette mefure de grandeur convient parfai
tement à notre petite farcelle. Au refte, fon 
efpèce a communiqué d’un monde à l’autre 
par le Nord; car il eft aifé de la recon- 
noître dans le pepaï^ca de Fernandez ; & 
nlufieurs individus que nous avons reçus de 
la Louifiane, n’ont offert aucune différence 
i’avec ceux de nos contrées.
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LA SARCELLE D’ÉTÉ (a).

Tro'ifitmt Efpèce.

INous n’euffions fait qu’une feule & même 

efpèce de cętte farcelle & de la précédente 
fi Ray, qui paroit. les avoir vues toutes

(æ) En Anglois , fummer ttal\ en Ecoflois, ateali 
en Allemand , bircktlgen, graw end: lin ; dans notre Pro
vince de Picardie, criquard ou criquet, fi pourtant c® 
nom n’appartient pas à la petite farcelle.

Anas circia, Gefner, avi. page 106. — Aldrovande, 
tome III , page 209. — Jonfton , avi- page 97. —— 
Charleton, Onoma^t. page 101, n. I. Exercit. page 
107, n. 1. — Sibbald. Scot. illufir. part. II. lib. ni, 
page no. — Anas circia > feu querquedula fufea. Gef
ner, lcon. avi. page 77. —.Circia Gefneri. Klein; 
avi, page 132 , n. 8. — A'ias circia Gefneri, Wil- 
lughby, Ornithol. page 19c — Ray, Synopf. avi, 
page 148, n. 7. -— Querquedula fufea. Rzaczynski t 
Aucluar. page 416. — Anas tcflaceo-ncbulofa, fuper» 
cil iis albidis , roftro pedibufque cinereis. Fauna Suecica, 
m. III.— Anas macula alarum varia t linea albâ fupra 
oculos , roftro pedibufque cinereis. Circia. Idem , Syfi, 

nereo fufea , marginibus pennarum candie antibus , infime 
albo-rufifeens , in i no ventre grifeo maculata ; taniâ fu.- 
pra oculos candidâ ; genis & gutttlre cafianeis ; collo in» 
feriore & pectore rufefeen ibus, pennis fufco marginatis ; 
macula alarum nigra & viridi aurea, tania alba fupernè 
& infime don ata ; rectricibus, cinereo-ffcis (Mas). 
Anas fupernè cinereo- f fea , marginibus pennarum rufefi» 
czntibus t infime albo-rufifeens , in imo ventre grifeo
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Sens (£) , ne les eût pas réparées (c); il 
diftingue positivement la petite farcelle & la 
farcelle d’été; nous ne pouvons donc que le 
Suivre dans fa defcription, & copier la no
tice qu’il en donne. Cette farcelle d’é
té , dit-il, eft encore un peu moins groffe 
que la petite farcelle, & c’eft de tous les 
oifeaux de cette grande famille de Sarcelles 
& canards, fans exception, le plus pe
tit; elle a le bec noir; tout le menteau 
cendré brun, avec le bout des plumes blancs 
fur le dos; il y a fur l’aile une bande large 
d’un doigt, cette bande eft noire avec des 
reflets d’un vert-d’émeraude & bordée de 
blanc; tout le devant du corps eft d’un 
blanc lavé de jaunâtre, tacheté de noir à 
la poitrine & au bas-ventre ; la queue eft

tnaculata ; tanta fupra oculos candida , genis & gui turc 
ailbi do variegatis; macula alarum viridi aurca, tania alba 
infer.n'e donata ; rectricibus cin ereo - fufcis (fœmiria). 
Qucrquedula aftiva» Britfon , Orntthol, tome VI » 
page 445.

(b} M. Klein n’y regarde pas de fi près: ha om- 
,ttes, dit-il, funt anates minima > vulgo querquedidæ., 
quas in fuas fpecics diflribuere Jüpervacaneum foret ; funt 
varietates. Avi. page rp. Mais cela paroît dit trop 
légèrement, & il eft certain du moins, que l’efpèce 
de la petite farccelle eft bien diftin&e de celle de la 
Ûrcelle commune.

f c ) Minima , dit-il, in anatlno genere excepta fequentb 
( la furcelle d’été ) j & celle dont il parle ici fous le 
jjom de minimat eft certainement notre petite far
celle, comme U defcription qu’il en fait nous en ą 
fouvainçus.
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pointue ; les pieds font bleuâtres & leurs 
membranes noires.

M. Bâillon m’a envoyé quelques notes 
fur une farcelle d’été, par lesquelles il me 
paroît qu’il entend par cette dénomina
tion la petite farcellle de l’article précé
dent , & non pas la farcelle d’été décrite 
par Ray. Quoi qu’il en fait, nous ne pou
vons que rapporter ici fes indications & fes 
obfervations qui font intéreffantes.

» Nous nommons ici ( à Montreuil-fur- 
mer ) la farcelle d’été, criquard ou criquet, 
dit M. Bâillon ; cet oifeau eft bien fait & 
a beaucoup de grâces ; fa forme eft plus 
arrondie que celle de la farcelle commu
ne ; elle eft -auffi mieux parée ; fes couleurs 
font plus variées & mieux tranchées; elle 
conferve quelquefois des petites plumes 
bleues, qu’on ne voit que quand les ailes 
font ouvertes. Peu d’oifeaux d’eau font d’une 
gaieté auffi vive que cette farcelle ; elle eft 
prefque toujours en mouvement, fe baigne 
fans ceffe, & s’apprivoife avec beaucoup 
de facilité ; huit jours fuffifent pour l’habi
tuer à la domefticité ; j’en ai eu pendant 
plufieurs années dans ma cour, & j’en 
conferve encore deux qui font très fami
lières.

» Ces jolies farcelles joignent à toutes 
leurs qualités une douceur extrême. Je ne 
les ai jamais vues fe battre enfenible nî 
avec d’autres oifeaux; elles ne fe défen
dent même pas lorfqu’elles font attaquées; 
auffi délicates que douces, le moindre ac
cident les bielle ; l’agitation que leur donne



des SarctïïfS.- 3’0$
fe pourfuite d’un chien fuffit pour les faire- 
mourir ; lorfqu’elles ne peuvent fuir par le 
fecours de leurs ailes , elles- relient éten
dues lur la place comme épuifées & ex
pirantes ; leur nourriture eft du pain , de 
Forge , du blé, du fon ; elles prennent auflï 
des mouches ,■ des vers de terre, des lima
çons & drautres infeétes.-

» Elles arrivent dans nos marais voifms 
de la mer, vers les*  premiers jours de 
Mars ; je crois que le vent de fud les amè
ne , elles ne fe tiennent pas attroupées com
me les autres farcelles & comme les Canards 
fiffleurs;- on les voit errer de tftus côtés 
& s’apparier peu de' temps après leur ar ■ 
rivée; elles cherchent au mois d’Avril ,, 
dans des endroits fangeux & peu accèffibles, 
de greffes touffes de joncs ou d’herbes fort 
ferrées & un peu élevées ati-deffus du ni
veau du marais ; elles s’y fourrent en écar
tant les brins- qui les gênent& à- fore e 
dfe s’y remuer elles y pratiquent un pet’t 
emplacement de quatre à cjnq pouces de- 
diamètre dont elles tapiffent le fond avec 
des herbes sèches ; le haut en' eft bien cou
vert par l’épaiffeur des joncs, & l’èntrée: 
eft mafquée par les brins qui s’y rabattent;', 
cette entrée eft le plus fouvent vers le' 
midi; dans ce nid, la femelle dép'ofe de' dix 
à quatorze œufs d’un blanc un peu- file 
& prefque auflï gros que les premiers œufs- 
des jeunes poules. J’ai vérifié le temps de 
l’incubation, il eft, comme dans les poules ÿ 
de vingt-un à vingt trois jours.-

» Les petits naiffent couverts de duvet?
G c
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comme les petits canards, ils font fort aïer- 
tes, & dès les premiers jours après leur 
naiffance le pere & la mere les conduifent 
à l’eau; ils cherchent les vermiffeaux fous 
l’herbe & dans la vafe ; fi quelque oifeau 
de proie paffe, la mere jette un petit cri, 
toute la famille fe tapit & refte immobile 
jufqu’à ce qu’un autre cri lui rende fon 
aftivité.

» Les premières plumes dont les jeunes 
criquardes fe garniflent font grifes , comme 
celles des femelles; il eft alors fort dif
ficile de diftinguer les fexes, & même cette 
difficulté dure jufqu’à l’approche de la lai— 
fon des amours ; car il eft un fait parti
culier à cet oifeau , que j.’ai été à por
tée de vérifier plufieurs fois & que je crois 
devoir rapporter ici : je me procure ordi
nairement de ces farcelles dès le commen
cement de. Mars ; alors les mâles font or
nés de leurs belles plumes; le temps de 
la mue arrive, ils deviennent auffi gris que 
leurs femelles, & relient dans cet état jus
qu'au mois de Janvier; dans l’efpace d’ua 
mois, à cette époque, leurs plumes pren
nent une autre teinte ; j’ai encore admiré 
ce changement cette année ; le mâle que 
j’ai eft préfentement auffi beau qu’il peut 
l’être; je. l’ai vu auffi gris que la femelle. 
Il fernble que la Nature n’ait voulu le pa
rer que pour la faifon des amours.

» Cet oifeau n’eft pas des pays fepten- 
-trionaux ; il eft fenfible au froid; ceux que 
j’ai eu alloient toujours coucher au poulail
ler , & fe tenoient au l'oleil ou auprès du
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feu de la cuifine ; ils font tous morts d’ac
cident, la plupart des coups de bec que 
les oifeaux plus forts qu’eux leur donnoient. 
Néanmoins j’ai lieu de croire que naturel
lement ils ne vivent pas long-temps, vu 
que leur croiffance entière eft prife ên deux 
mois ou environ es.
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•LA. SARCELLE D’ÉGYPTE,

Quatrième Efpèce.
Cette Sarcelle eft à-peu-près de 1£ 

groffeur de notre farcelle commune (première 
efpèce'} mais elle a le bec un peu plus grand 
& plus large ; la tête, le cou & la poitrine 
font d’un brun-roux ardent & foncé ; tout 
le manteau eft noir; il y a un trait de 
blanc dans l’àile ; l’eftomac eft blanc & le 
ventre eft: du même brun-roux que la poi
trine.

La femelle dans cette efpèce, porte à- 
peu près les mêmes couleurs que le mâle,, 
feulement elles font moins fortes & moins’ 
nettement tranchées ; le blanc de l’eftomac 
eft brouillé d’ondes brunes, & les couleurs- 
de la tête & de la poitrine font plutôt bru
nes que rouffes;. on nous a afturé que cette; 
.'farcelle fe trouvait en Égypte.

.* les plinthes enluminées, n«. is®c«-
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’ L A SARCELLE

D E M A DAGA S C A R*

Cinquième Efpèce.
C>ette Sarcelle eft à-peu-près de la tailfe 
de notre petite farcelle [féconde efpèce ) ;« 
mais elle a la tête & le bec plus petit : le 
caraétère qui la diftingue le mieux eft une 
large tache vert-pâle ou; vert-d’eau, pla
cée derrière l’oreille, & encadrée dans du*  
noir qui couvre le derrière de la tête & 
du cou ; la face & la gorge font blanches ;; 
le bas du cou, jufque fur la poitrine, eft 
jpligient ouvragé de petits liférés bruns dans» 
du roux & du blanc j cette dernière cou
leur eft celle du devant du corps ; le do§; 
& la queue font teints & luftrés de verf 
fur fond noir ou noirâtre. Cette farcell«'nou5: 
a été envoyée de Madagafcar,-

* Voyi\ les planches enluminées n°. 77e, fous lâ: 
dénomination de Sarcelle mile de Madagafcar.-
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* L A S A R C E L LE
DE COROMANDEL.

Sixième Efpèee.
XjES ńunieros 949 & 950 de nos planches 

enluminées , repréfentent le mâle & la fe~ 
melle de ces jolies fat celles, qui nous ont 
été envoyées de la côte de Coromandel ; 
elles font plus petites au moins d’un quart 
que nos farcelles communes fpremière efpèee'). 
Leur plumage eft compofé de blanc & de 
brun noirâtre ; le blanc règne fur le devant 
du corps ; il eft pur dans le mâle , & mêlé 
de gris dans la femelle ; le brun-noirâtre 
forme une calotte fur la tête, colore tout 
le manteau, & fe marque fur le cou du 
mâle par taches & mouchetures, & par 
petites ondes tranfverfales au bas de celui 
de la femelle ; de plus , l’aile du mâle brille, 
fur fa teinte noirâtre, d’un reflet vert & 
ïougeâtre.

*Voyei les planches enluminées j-n?, 049, le mâle£ 
&trf. 9P, la femelle.
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/LA SARCELLE DE JAVA,

Septième Efpece.
TXje plumage de cette Sarcelle , fur le de» 
vant du corps, le haut du dos & fur le' 
cou, eft richement ouvragé de feftons noirs 
& blancs ; le manteau eft brun ; la gorge 
eft blanche ; la tête eft coiffée d’un beau 
violet-pourpré, avec un reflet vert aux plu
mes de l’occiput, lefquelles avancent fur 
la nuque, & femblent s’en détacher en- 
forme de pennaches; la teinte violette re
prend au bas de cette petite touffe', & for
me une large tache fur les côtés du cou 
elle en marque une femblable, accompa
gnée de deux taches blanches, fur les plu
mes de l’aile les plus voiftnes du corps. 
Cette farcelle qui nous eft venue de l’isle 
de Java, eft de la taille de la farcelle com
mune {première efpèce }.

* Voye[ les planches enluminées , nç.
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*L A SARCELLE de la- Chine [«$• 

Huit'umt Ëfp'èce,-

Vcye^ planche IX, figure / de ce Volume.-

Çette belle Sarcelle eft très remarqua
ble par la richefie & la Angularité de fon's 
plumage; il eft peint des plus vives cou--

* Voye^ les planches enluminées, n°. 805 , fous la' 
dénomination de Sarcelle male de la Chine ; & n?9 
8u6 , fa femelle.

(a) Kimnndfui. KœtâpfetHift. nat*. dü Japon, 
t’orne 1, page m, avec une figure » planché x, faite’ 
fur un delfin Japor.ois, psr'confluent très imparfaite,- 

Cercelle de la Chine. Edwards, tome II, page &. 
planche 102, belle figure. — Querqutdulaindica. Al-' 
drovc’nde, avi. tome III, page 209. —Anas Sininfis. 
Jvlein, avi. page 136, n, 74. —- Arias crifta depen- 
dente , derfo pofiico uirirriqüe pennâ recurvata , com~ 
prefsâ, tlevata Anas Galericulata. Linnæus , Syfi, 
nat. edit. X, Gen. 61, Sp. 36. —1 Ahas cri fiata, Jii • 
pernè obfcwt fufia , caruleo & viridi colore varions , in- 
fer ne alba \ vertice & cri fia v 'tridibus, cri fia tania pur- 
purea utrinique nota ta \ genis càndidis \ collo fuprêmo 
rubro-aurantio , pecłore vinaceo ■> loterii us albo &nigrotranf- 
verfim firiatis ; macula alarum car.ileo virefeente , t&nia- 
alba infirius donata i rcrriigibus biais interiàs fpadiceis , 
ver fus apicem ràgro fimbriatis, furfum refiexis-, recłricibus' 
ffi cis , cæruleo colore variantivus. Querquedula Sincnfis.- 

YI> page 450.
leurs
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I Sarcelle de la Chine, z Le Petrel cendre.
3 Le Damier.
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■S'eurs, & relevé fur la tête par un magni- 
fique pennache vert & pourpre, qui s’é
tend juiqu’au de là de la nuque ; le cou & les 

■côtés de la face font garnis de plumes étroi
tes & pointues, d’un rouge-orangé; la gorge- 
eft blanche, ainfi que le deffus des yeux; 
la poitrine eft d’un roux-pourpré ou vi
neux, les flancs font agréablement ouvra
gés de petits liférés noirs; &. les pennes» 
4 es ailes également bordées de traits blancs ; 
ajoutés à toutes ces beautés une Angularité 
remarquable, ce font deux plumes, une de 
chaque côté, entre celles de l’aile les plus 
près du corps, qui, du côté extérieur de 
leur tige, portent des barbes d’une lon
gueur extraordinaire, d’un beau roux-oran
gé, liferé de blanc & de noir for le bord, 
& qui forment comme deux évantails ou 
deux larges ailes de papillon relevées au- 
deflus du dos; ces deux plumes flngulières 
diftinguent fuffifamment cette farcelle de 
toutes les autres, indépendamment de la 
belle aigrette qu’elle porte ordinairement 
flottante fur fa tête, & qu’elle peut rele
ver. Les belles couleurs de ces otfeaux ont 
frappé les yeux des Chinois : ils les ont 
repréfentés for leurs porcelaines & fur leurs 
plus beaux papiers; la femelle qu’ils y re- 
préfentent aùffi, y paroit toujours toute 
brune , & c’eft en effet fa couleur, avec 
quelque mélange de blanc, comme on peut, 
le voir au zis. 806 de nos planches enlumi
nées; tous deux ont également le be.c & 
les pieds rouges.

Cette belle farcelle fe trouve au Japon 
pifeaux , Tome XI7il. D d
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comme à la Chine, car on la reconnoît 
■dans l’oifeau klmnodfuï, de la beauté duquel 
Kœmpfer parle avec admiration ( b ), & 
Aldrovande raconte que les Envoyés du 
Japon , qui, de fon temps, vinrent à Rome, 
apportèrent, entre autres raretés de leur 
pays, des figures de cet oifeau (c).

(A) I! y a ( au Japon ) , une efpèee de canard, 
Üont je ne faurois m’empêcher de parler, à caufe de 
la beauté particulière du mâle, appelle kimnodfui.} 
elle eft fi exquife, que lorsqu'on me l’eut fait voir 
peint en couleur, je ne pouvois pas croire qu’on l’eut 
représenté fidèlement, jufqu’â ce que je vis moi-même 
cet oifeau, qui eft fort commun. Ses plumes forment 
une nuance des plus belles couleurs que l’on puift'e 
imaginer ; mais le rouge domine autour du cou & de 
la gorge ; il a la tête couronnée d’une aigrette magni
fique ; fa queue qui s’élève obliquement, & les ailes 
qui font placées fur le dos d’une maniéré finguliere, 
offrent à l’œil un objet auili curieux qu’il eft extraor
dinaire. Hifloirc Nat, du Japon, tome /, page 112.-— 
La même chofe dans VHiftoire générale des Voyages a 
tome X, page 66),

(ç) Aldrovande, avi, tome III, page zo)^
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*LA SARCELLE DE FÉROÉ (u).

'Neuvième E/pèce,
Cette Sarcelle qui eft un peu moins 
grande que notre farcelle commune ( pre
mière e/pèce ) , à tout le plumage d’un gris- 
blanc uniforme fur le devant du corps, du 
cou & de la tête ; feulement il eft légère-; 
ment taché de noirâtre derrière les yeux, 
ainft que fur la gorge & aux côtés de la 
poitrine ; tout le manteau, avec le deffus 
de la tête & du cou, eft d’un noirâtre-mat 
& fans reflets ; ce font-là les feules & tril- 
tes couleurs de cet oifeau du Nord, & qui 
fe trouve à l’isle Féroé.

Toutes les efpèces précédentes de farcelles 
font de l’ancien continent; celles dont nous 
allons parler appartiennent au nouveau ; &

* Voyei les planches enluminées, n°. ppp, Sarcelle 
l’ijlc Fércc,

(a) Oedel, à l’ifle Féroé, fuivant M. Briflon.__
^4nas fuperne fufco-nliyicans t infernè alba , tania lon
gitudinal} fiigricantc invertice; capite ad latcra dilute. 
grifeo , oculorum ambitu candido; occipitc & collo fupe- 
riore nigricantc albido variis ; gutture & collo inferiort 
fufco maculatis i macula al arum fufco - rufifent- ; reclri- 
cibus quinqut utrimque extimis grifeis extcriùs albido- 
marginatis. Querquedula Ferroçnjis, Briffon, Ornithol. 
tonie VI, page 466»

Ddî .
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quoique les mêmes efpèces des oifeaux aqua? 
tiques foient fouvent communes aux deux 
inondes, néanmoins chacune de ces efpè
ces de farcelles paroît propre & particu
lière à un continent ou à l’autre ; à l’excep
tion de notre grande & de notre petite 
farcelle ( première & fécondé e/pèce ) , aucune 
futre ne paroît fe trouver dans tous deuxÿ
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?LA SARCELLE SOUCROUROU (,a).’

Dixième Èfpicti
PoùR désigner cette Sarcelle , nous adop
tons le nom de foucrourou qu’on lui donne 
à Cayenne, où l’efpèce en eft commune; 
elle eft à-peu-près de la taille de notre far- 
celle ( première efpèce ); le mâle a le do» 
richement feftonné & onde ; le cou, la poi
trine & tout le devant du corps font mou
chetés de noirâtre fur un fond brun-rouf- 
sâtre ; au haut de l’aile eft une belle plaque 
d’un bleu-clair, au-deffous de laquelle eft

* Voyc\ les planches enluminées , , Sarc«lle:
fhàle de Cayenne, dite le Scucrouroü.

( <2 ) Querguedtila minor varia'. Soukourourou. Barrère a- 
France équinoxiale, page 146. — Wbite ficed teal* 
Catesby, Carolin. tome I, page ioo. — AnasfubfufçQ 
minor, rem'gibus cztimis cæruleis, mediis albis t màximis 
fubvirefeentibus, fiifçia alba in fronts. Brown. Nat. 
hifl. of Jama ic. page 48 t.— Anas querquedula Americana 
variegata. K’'.in , avi. page 134, n. 24. — Anas fu
pernè fufca , grtfeo tranfverjim & undatim ftriata , infernè 
rufefeens , fufco maculata ; capite & collo fupremo vio- 
laceis, viridi colore variantibus ; pennis ba^irn rofiri am- 
bientibus & vertice nigris ; taniâ utrimque tranfversâ 
roftrum inter & oculum candidâ ; teclricibus alarum fupe- 
rioribus caruleis ; macula alarum viridi, tanid albdfupe- 
riùs donata ; reclricibus fufeis (Mas). Anas in toto cor-’ 
pore fufca ( fœmina ). Querquedula Americana. Brilïen^ 
firnithol. tome VL page 452»

D d 3
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un trait blanc, & enfuite un miroir vert » 
il y a auffi un large trait de blanc fur les 
joues ; le deffus de la tête eft noirâtre avec 
îles reflets verts & pourprés, la femelle 
eft toute brune.

Ces oifeaux fe trouvent aufft à la Caro
line , & vraifemblablement en beaucoup 
d’autres endroits de l’Amérique : leur chair t 
au rapport de Barrèrea eft délicate & de 
.bon goût.
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* LA SARCELLE

S O UCR O ERE T TE Ça).

Onfième Efpèce.

(Quoique la Sarcelle de Cayenne, repré J 
fentée n°. 403, de nos planches enlumi
nées , foit de moindre taille que celle que 
M. Briffon donne d’après Catesby fous le 
nom de farcelle de Virginie ; la grande ref- 
femblance dans les couleurs du plumage, 
nous fait regarder ces deux oifeaux comme 
de la même efpèce ; & nous fommes en
core fort portés à les rapprocher de celle 
de la farcelle foucrourou de Cayenne , dont 
nous venons de parler ; c’eft par cette rai- 
fon que nous lui avons donné un nom qui 
indique ce rapport : en effet, la foucrou- 
rette a fur l’épaule la plaque bleue avec

* Eoye^ les planches enluminées, n°. 403, Sarcelle 
de Cayenne.

Ça^Blue winged liai. Catesby, Carolln. tome I, 
page & pl. 99'. — Anas qttacula. Klein, avi. page 
134 , n. 23. — Anas fuperni grifeo-fufca ; infcrnè grifea; 
teclricibus alarum fuperioribus caruleis ; macula alarum 
yirldi, txniâ albâ fupcriùs donata ; rêclrlcibus fifcis 
(Mas). Anas in toto corpore fufca (fæmina). Querque- 
dula yirginiana. Briffon, Ornithol. tome VI, p, 43-5.

D d 4
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Ja zone blanche au-deffous, & enfuite fe 
miroir vert, tout comme le foucrourou; le 
relie du corps & la tête font couverts de 
taches d’un gris-brun ondé de gris-blanc , 
dont la figure de Catesby ne rend pas le' 
mélange, ne préfentant que du brun éten
du trop uniformément, ce qui conviendrait 
à la femelle , qui félon lui eft toute brune ; 
il ajoute que ces farcelles viennent en grand 
nombre à la Caroline au mois d’août, & y 
demeurent jufqu’au milieu d’oéicbre, temps 
auquel Ton ratnaffe dans les champs , le riz 
dont elles font avides ; & il ajoute qu’en 
;Virginie, où il n’y a poirtt de riz, elles 
mangent une efpèce d’avoine fauvage qui 
croît dans les marécages ; qu’enfin elles s’en- 
graiffent extrêmement par l’une & l’autre de: 
ces nourritures, qui donnent à leur chais- 
un goût exquis.
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*• Ł A SARCELLE
A QUEUE ÉPINEUSE.

Douÿimt Efplce.

C7ette espèce de Sarcelle naturelle à ÎÆ 
Guyane , fe diftingue de toutes les autres 
par les plumes de fa queue qui font lon
gues , & terminées par un petit filet roide 
comme une épine , & formé par la pointe 
de la côte , prolongée d’une ligne ou deux- 
au-delà des barbes de ces plumes qui font 
d'un brun-noirâtre; le plumage du corps eft 
affez monotone, n’étant compofé que d’on- 
des ou taches noirâtres ,- plus foncées au- 
deffus du corps,- plus claires en deffous, 
& feftonnées de gris-blanc dans un fond gris 
roufsâtre ou jaunâtre ; le haut de la tête 
eft noirâtre, & deux traits de la même cou-- 
leur, féparés par deux traits blanc, paf- 
fent, l’un à la hauteur de l’œil, l’autre plus 
bas fur la joue ; les pennes de l’aile font 
également noirâtres. Cette farcelle n’a guère 
que onze ou douze pouces de longueur.

* Voyt\ les planches enluminées , nQ. 967, la SarçellW 
à'queue épineufe de Cayenne.
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*LA SARCELLE ROUSSE

‘A LONGUE QUEUE {a}.

Treizième Efpèce.

Celle-ci eft un peu plus grande que la 
précédente , & en diffère beaucoup par les 
couleurs ; mais elle s'en rapproche par le 
caractère de la queue longue & de fes pen
nes terminées en pointe, fans cependant 
avoir le brun effilé suffi nettement pronon
cé : ainfi, fans prétendre réunir ces deux 
efpèces , nous croyons néanmoins les devoir 
rapprocher. Celle ci a le deffus de la tête , 
la face & la queue noirâtres ; l’aile eft de 
la même couleur, avec quelques reflets 
bleus & verts , & porte une tache blanche ;

F * Paye^ les planches enluminées, nQ. $6$, fous la 
dénomination de Sarcelle de la Guadeloupe,

(4) Chile an autitli, feu anas chilli colore. Fernandez, 
Hift. avi. nov. Hifp. page 21 , cap. 31. — Ray, 5y- 
rtopf avi. page tjj. — Colcanauhtlt feu anas coturnicum 
Mexicanarum colore. Fernandez, ibid, page 49, cap. 
175 ( prob?blement la femelle). Ray, Synopf. avi.
page 176. — Anas fupern'e rufa , mediis pennarum ni-, 
gricantibus, infernè grifeo - fufca , albido mixta ; cap:te 
anteriore fuliginofo , imo ventre dilute rufo , grifeo-  fufco 
maculato ; macula alarum candidâ ; recbicibu*  nigricanti- 
bus, fcapis aterrimis prœditis. Querquedula Dominicenfs-, 
Brillon, Ornithol, tome VI, page 472,



des Sarcelles. |2j
le cou eft d’un roux-marron; les flancs font 
teints de cette même couleur, & le defl'us 
du corps en eft ondé fur du noirâtre.

Cette farcelle nous a été envoyée de la 
Guadeloupe ; M. Briffon l’a reçue de Saint- 
Domingue , & il lui rapporte, avec toute 
apparence de raifon, le chilcanauhtli, farcelle 
de la nouvelle Efpagne de Fernandez, qui 
femble défigner la femelle de cette elpèce 
par le nom de colcanauhtli.
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* L A SARCELLE 

BLANCÜË ET NOIRE 

o u L A RELIGIEUSE ( 4 ?.'■

Une robe blanche, un bandeau Hanc 

avec coiffe & manteau noirs, ont fait don*  
ner le furnom de reïi^leufe à cette farcelle 
delà Louifane, dont la taille eft à-peu-près 
celle de notre farcelle première efpèee^ ; le 
noir de fa tête eft relevé d'un luftr-e de vert 
& de pourpre, & le bandeau blanc l’entoure 
par-derrière depuis les yeux. » Les pêcheurs

* Vbye\ les planches enluminées, n?. 94$, Sarcelle 
de la Louiiîane, dite la Religieufe>

(a) Petit canard noir & blanc* Edwards, tome IIa 
page & planche 100. — Atias parva ex nlgro & albo 
y arie gar a- — Klein , avi» page 136, n. 23. Anas 
alba, (forfo remtgibufque aigris, capite carulefcente, oc- 
cipite albo. Albcola. Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Geno 
61, Sp. 15. — Anas alba\ capite & collo fupremo vi- 
ridi-aureis ; violaceo colore in fummo capite , genis <$» 
gutture variantibus, occipite càndida ; dorfb fplendid'e ni- 
gro ; uropygio cinereo ~ albo ; recłricibus cinereis , tribus 
àtrimque externes exteriùs albo marginatis. Querquedul# 
Ludoviciana, Briffon, Ornithol* tome VI>p. 4^
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8eTerre neuve , dit Edwards, appellent cet 
oifeau l'e/prit, je ne fais par quelle railon, 
fi ce n’eft qu’étant très vif plongeur , il peut 
reparoître l’inftant après avoir plongé , à. 
une très grande diftance; faculté qui a pu 
réveiller dans l’imagination du vulgaire, les 
idées fantaftiques fur les apparitions des ef» 
«rits «,
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LA SARCELLE DU MEXIQUE (4

Quinzième ejpèct.

Fernandez donne à cette Sarcelle un no.i 

mexicain ( meącanauhtli ) , qu’il dit lignifier 
oifeau de lune, & qui vient de ce que la 
chalTe s’en fait la nuit au clair de la lune; 
c’eft, dit-il, une des plus belles efpèces de 
ce genre : prefque tout fon plumage eft 
blanc pointillé de noir, ftirtout à la poitrine; 
les ailes offrent un mélange de bleu, de 
vert, de fauve, de noir & de blanc ; la tête 
eft d’un brun-noirâtre , avec des reflets de 
couleurs changeantes; la queue bleue en- 
deffous, noirâtre en deffus, eft terminée de

( a ) Toltecolcclli. feu mct^çanaiMl, id eft Avis luna- 
fis. Fernandez, Hift. avi. nov. Hifp. page 56, cap. 10$ 
(Mas). — Ray, Synopf. avi. page 17$. — Tolteco» 
loclli , feu avis flertrix junceti. Fernandez, ibid, cap; 
I06. — Anas alba , nigro punctulata ; capite filvo, ni» 
gricanti & viridi carulcv variegato ; macula roftrum in 
ter & cculos candidat tcclricibus alarum fuperioribus & 
cauda infirioribus cx.ru/cls ; macula alarum viridi, txnid 
fupern'e a’ba , infime fulva denata ; rećłricibus nigricanti- 
"bus. exteriùs alb’.cantc margmatis (Mas). Anas fupernè 
nigra , marginibus pennarum fulvefc’ntibus & candidis t 
infirnè alba. nigra mixta ; macula alarum viridi ; rec» 
tricibus nigricantibus ; exteriùs albicante marginatis ( fœ- 
ETiina ). Querquedulą Maximal Bxiffon, Qrnithol» tome 
VI. page 4 j 8, 

cx.ru/cls


des Sarcelles'. j 17
blanc; il y a une tache noire entre les 
yeux & le bec qui eft noir en-deffous & 
bleu dans fa partie fupérieure.

La femelle, comme dans tontes les ef- 
pèces de ce genre, diffère du mâle par Les 
couleurs qui font moins nettes & moins vi
ves ; & l’épithète que lui donne Fernandez 
( Jt'ir ftertrix junced ), femble dire qu’elle, fait 
abattre & couper les joncs, pour en former 
Ou y pofer fon nid.
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LA SARCELLE ‘

DE LA C A R O L I N E (4

Seizième efpèce.

C3jette Sarcelle fe trouve à la Caroline; 
vers l’embouchure des rivières à la mer, 
.où J’eau commence à être falée : le mâle a 
le plumage coupé de noir & de blanc comme 
une pie ; & la femelle, que Catesby décrit 
plus en détail, a la poitrine & le ventre 
d’un gris-clair; tout le deffus du corps & 
les ailes font d’un brun-foncé; il y a une 
tache blanche de chaque côté de la tête 
derrière l’œil, & une autre au bas de l’aile.

( a) Huit browne duck. Catesby, Carolln. tome I, 
page & pl. 98, figure de la femelle. — Anas minor ex 
albo & fufco varia. Klein, avi. page IÎ4> n. 21. — 
Anas fufco-cinerea, macula aurima aïarumjue albâ. Anas 
rufiica. Linnæus, Syfi. nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 21. 
•— Anas ex albo & nigro varia ( Mas ). Anas fupernè 
faturate fufca , infemi dilate grîfca ; macula por.'e oculos 
& macula alarum candidds ; reHricibus faturate fifcis 
(fœmina). Qusrquedula. Carolinenfs, Brillon, Ornuhol. 
*f>vxs VI,. P»ge 464,

Il
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fl eft clair que c’eft d’après cette livrée de 
fa femelle, que Catesby a donné le nom 
de petit canard brun, à cette farcelle, qu’il 
eût mieux, fait d’appeller farcelle-pie ou far
celle noire &• blanche : nous lui laiffons la dé
nomination de farcelle de la Caroline, parce 
que nous n’avons pas connoiffance que cette 
efpèce fe trouve en d’autres contrées.
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LA SARCELLE

BRUNE ET BLANCHE^);

T>lx-fepùème efpiice.

C>£T oiseau, qu’Edwards donne fous Te 
nom de canard brun fi*  blanc, doit néanmoins 
être rangé dans la famille des farcelles, 
puifqu’il eft à-peu-près de la taille & de la 
figure de notre farcelle ( première efpèce}', 
mais la couleur du plumage eft différente, 
«lie eft toute d’un-brun noirâtre fur la tête, 
le cou & les pennes de l’aile; le brun-foncé 
s’éclaircit jufqu’au blanchâtre fur le devant 
«du corps, qui de plus eft rayé tranfverfale- 
ment de lignes brunes ; il y a une tache 
àlanche fur les côtés de la tête, & une fem-

(iz) Lit tic brovm and whîte duck. Edwards, Hift. Of 
Wirds» tome lit, page & pi. 157. — Ànas; grifea, au- 
tribus albis, remigibus primoribus nigricantibus. Anas mi
nuta. Linnxus, nat. ed. X, Gen 61, Sp. 31» 
-—Anas fuperne obfeurc fufca, infernc alba, dilate ru*  
féfcente tranfverfirn ftriata ; pennîs bafim mandïbula fu*  
perioris ambientibus*  & macula ad aures candidîs ; fun& 

■jnc pe clore 6*  uropygio fufco-rufefeentibus ; imo ventre ru- 
fifeente & fufco tranfverfirn ftriato ; recfricibus fufco ru
fie fctnübus. Qtzrdula freti iludfenis, Qrnatoï»
tiw*  VJ»
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blable au coin du bec. Cette farcelle ne 
craint pas la plus grande rigueur du froid, 
puifqu’elle eft du nombre des oifeaux qui 
habitent le fond de la baie d’Hudfon (b).

(£) On compte les farcelles au nombre des oifeaux 
qu’dn voit paffer au printemps à la haïs d’Hudfon , 
pour aller faire leurs petits dans le Nord. 
nérale des Voyages, tome XV, page 267.

Ec a
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ESPECES

Qui ont rapport aux CANARDS

& aux SARCELLES.

.Âpres la defcription & l’hiftoire des ef- 

pèces bien reconnues & bien difiinéfes, dans 
le genre nombreux des canards & des farcel
les, il nous refie à indiquer celles qui fem- 
Lient défigner les notices fuivantes, afin de 
mettre les Obfervateurs & les Voyageurs à 
portée , en complétant ces notices, de re- 
connoître à laquelle des efpèces ci devant 
décrites, elles peuvent fe rapporter, ou fi 
elles en font en effet différentes, & fi elles 
peuvent indiquer des efpèces nouvelles.

I. Nous devons d’abord faire mention de 
«es canards nommés vulgairement quatre ai
les, dont il efl parlé dans la CclleSion aca
démique en ces termes ; «vers t68o, paru
rent dans le Boulonoiî, une efpèce de ca
nards qui ont les ailes tournées différemment 
des autres, les groffes plumes s’écartant du 
«orps& fe jetant au-dehors; cela donne lieu 
au peuple de croire & de dire, qu’ils ont 
quatre ailes «. (Colletl. acad. part. Etr. tome I, 
page 304 ). Nous croyons que ce caraélere 
pouvoit n’être qu’accidentel, par la fimple 
somparaifon dp paffage précédent avec le
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fùïvant » M. l’Abbé Nollet a vu en Italie
nne troupe d’oies, parmi lefquelles il y en 
avoir plusieurs qui iembloient avoir quatre 
ailes; mais cette apparence qui n’àvoit pas 
lieu quand l’oifeau voloit, étoit caufée par 
le renverfement de l’aileron ou derniers 
portion de l’aile qui tenoit les grandes plu
mes relevées, au lieu de les coucher le long: 
du corps; ces oies étôient venues d’une 
même couvée avec d’autres qui portoient 
leurs ailes à l’ordinaire , ainft que la mere, 
mais le pere avoir les ailerons repliés «. 
fjijloire de l'Académie, 1750, page 7.-

Ainft ces canards, comme ces oies à qua
tre ailes, ne doivent pas êt<e conftr’erés- 
comme des efpéces particulières, mais comme-' 
des variétés très accidentelles, & même in
dividuelles, qui peuvent fe trouver dans 
toute efpèce d’oileaux.

II. Le canard ou plutôt la très petite har
celle qu’indique Rzaczynski dans le paffage 
fuivant : Lithuana polefia alit anates innùmeras 
inter quas, . . . funt. . . in cavis arboan natx, 
molem flurni non excederttes. ( Hifl. page 26g ).- 
Si cet auteur eft exaél au fujet de la taille 
fingulièrement petite qu’il donne à cette ef
pèce , nous avouons qu’elle ne nous eft pas 
connue.

III. Le canard de Barbarie à tète blanche,' 
du Doâeur Shaw (<t), qui n’eft point le 
même que le canard mulqué, & qui doit

} Tome I, page
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Plutôt fe rapporter aux farcelles ; puifqu’iî 
n’eft, dit-il, que de la taille du vanneau-, il 
a le bec large, épais & bleu, la tête toute 
blanche & le corps couleur de feu.

IV. L'anas platyrinchos du même Dofteur 
Shaw, qu’il appelle mal-à-propos pélican de 
Barbarie, puifque rien n’eft plus éloigné d’un 
pélican qu’un canard ; celui-ci d’ailleurs eft 
auffi petit que le précédent ; il a les pieds 
rouges , le bec plat, large , noir & dentelé ; 
la poitrine , le ventre & la tête de couleur 
de feu ; le dos eft plus foncé , & il y a trois 
taches, une bleue, une blanche & une verte 
fur l’aile.

V. L’efpêce que le même Voyageur donne 
également fous la mauvaife dénomination de 
pélican de Barbarie à petit bec. » Celui-ci, dit- 
il, eft un peu plus gros que le précédent; 
il a le cou rougeâtre & la tète ornée d’une 
petite touffe de plumes tanées ; fon ventre eft 
tout blanc, & fon dos bigarré de quantité 
de rayes blanches & noires; les piumes de 
la queue font pointues, & les ailes font 
chacune marquées de deux taches contiguës, 
l’une noire & l’autre blanche; l’extrémité 
du bec eft noire, & les pieds font d’un bleu 
plus’ foncé que ceux du vanneau 1^) «. Cette 
efpèce nous paroît très voifine de la pré
cédente.

VI. Le turpan ou jourpan, canard de Si
bérie , trouvé par Gmelin aux environs de

(J) Voyage en Barbarie, par le Dofteur Shaw; 
Haye, 1747, tome I, ^age jiÿ.
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Seîengensk , & dont il donne une noticé 
trop courte pour qu’on puiffe le reconnaître 
(c) ; cependant il paroît que ce même canard 
tourpan fe retrouve à Kamtfchatka, & que 
même il eft commun à Ochotsk, où l’on 
en fait, à l’embouchure même de la riviere 
Ochotska, une grande chafî'e en bateaux , 
que décrit Krachenninikow (</). Nous ob- 
ferverons au fujet de ce Voyageur, qu’il 
dit avoir rencontré onze efpèces de canards 
eu farcelles au Kamtfchatka, dans lesquelles 
nous n’avons reconnu que le tourpan & le 
canard à longue queue de Terre-neuve; les 
neuf autres fe nomment, félon lui, fclofni, 
tch 'irki, krohali, gogpli, lutkï, tchernetl, pulonojî, 
fuafi <S*  canard montagnard, n Les quatre pre
miers , dit-il, paffent l’hiver dans les envi
rons des Sources, les autres arrivent au 
printemps 8c s’en retournent en automne

(c) Aux environs de Seîengensk nous trouvâmes- 
un petit lac, dont les bords étoient couverts de cy
gnes, d’oz&r, de tourpans & de bécaffines ; je ne puis 
exprimer la fatisfaéb’on que nous daufa la vue de 
ces oifeaux; leur chant, infpiré par la Nature, avoit 
autant d’agrément que l imitation qu’on voudrait en 
faire fur des inftrumens, feroit choquante & ‘défa*  
j,réable; les fons d’un tourpan reffemblent beaucoup à 
ceux d’un haut-bois, 8e dans ce concert d’oifeauxils 
'faifoient à-peu-près l’office de la baffe; cet oifeau eft 
une efpèce de canard ; fon plumage eft rouge de re
nard , excepté la queue & les ailes qui ont beaucoup 
de noir. Cmetiti, Voyage en. Sibérie , tome I, p. 2 77; 
La même chofe , d’après lui, dans l’Hiftoire générale 
des Voyages, terme XV, page 186.

[d) Hiftoire de Kamtfchatka, tome II, page jÇ,
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(Somme les oies (e) «<• On peut croire'qüe’ 
plufieurs de ces efpèces fe recconnoîtroienï' 
dans celles que nous avons décrites, fi l’Ob- 
fervateur avoir pris foin de nous en dire au
tre citofe que leurs noms.

VII. Le petit canard des Philippines, ap
pelle à Luçoîi fàloyaÿr, & qui n’étant pas, 
fuivant l’expreflion de Camel, plus gros que 
le poing (f), doit être regardé comme une 
efpèce de farcelle.

VIII. Le Woures - pique ou l'oifeau cognée 
de Madagafcar, efpèce de canard , ainfi 
nommé par ces infulaires, » dit François 
Cauche, parce qu’il a fur le front une ex- 
croiflance de chair noire, ronde, & qui va 
fe recourbant un peu fur le bec, à lą ma
niéré de leurs"cognées.- Au relie, ajoute ce 
Voyageur, cette efpèce a la groffeur de nos 
oifons, & le plumage de nos canards (g)«. 
Nous ajouterons qu’il fe poUrroit que ce 
n’en fût qu’une variété Q/2).

IX. Les deux efpèces de canards & Ies;

(c) i’iem, ibid.-
(/') Tract, dç Avis Philipp. à Fr. Camel; Tranjact,' 

philof. n, 2Sf, art.
(g) Voyage à Madagafcar, par François Cauche, 

Paris, 16p, page ityi
(A) Nota. Klacourt nomme trois ou quatre efpèces 

de farcelles ou fivire, qu’il dit fe trouver dans cette 
même ifle de Madagafcar; tahie, fon cri femble arti-' 
culer ce nom ; elle a les ailes, le bec 3c les pieds1 
noirs ; halivè, a le bec & les pieds rouges; haçh, a 
le plumage gris avec les ailes rayées de vert ôc de1 
blanc;- tatach, eft une fpèce <’’halive, mais plus*  
petite, Voyage de Flaçoart, page

« deusł
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iSeûx farcelles que M. de Bougainville a vues- 
?.ux isles Malouines ou Falkland, & dont il 
dit que les premiers ne diffèrent pas beau
coup de ceux de nos contrées, en ajoutant 
néanmoins qu’on en tua quelques-uns de tout 
noirs, & d’autres tout blancs. Quant aux 
deux farcelles, l’une eft, dit-il,la taille du 
canard, & a le bec bleu ; l’autre eft beau
coup plus petite, & l’on en vit de ces der
nières qui avoient les plumes du ventre teizz- 
tes d’incarnat. Du refte , ces oifeaux font en. 
grande abondance dans ces isles, & du 
meilleur goût ( «).

X. Ces canards du détroit de Magellan , 
qui, fuivant quelques Voyageurs, conftrui- 
ient leurs nids d’une façon toute particuliè
re , d’un limon pétri & enduit avec la plus 
grande propreté ; fi pourtant cette relation 
eft aufli vraie , qu’à plufieurs traits elle nous 
paroît fufpeéle & peu sûre ( k ).

,(/) Voyage autour du Monde , par M. de Bougain- 
ville, in-8, tome I, page 116.

(k) Les canards (du détroit de Magellan) font 
affez. différens des nôtres & beaucoup moins bons ; 
ils font en grand nombre & ont leur canton particu
lier dans l’ide fur des rochers élevés, hors de la 
portée du tloufquet. De ma vie je n’ai vu tant d’art 
& d’induftrie dans des animaux privés de r.iifon, fur- 
tout dans la maniéré d’arranger leurs ni :s ; ils font 
tellement difpofés fur les hauteurs , que le plus grand 
Géomètre ne pourroit diftribuer le terrein de manière 
à y en placer un de plus .; tous les cantons font di- 
vifés par petits {entiers , larges feulement autant qu’il 
eft néce flaire .pour qu’un oifeau puifle y marcher; le 
terrein où font les nids eft dreflé comme fi en fcût

Oifeaux y Tome XV11 F f
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XL Le canard peint de la nouvelle Zélande^ 

ainfi nommé dans le fécond Voyage du Ca
pitaine Cook , & décrit dans les termes fui- 
vans : « Il eft de la taille du canard mufqué, 
& les couleurs de fon plumage font agréa
blement variées ; le mâle & la femelle por
tent une tache blanche fur chaque aile ; la 
femelle eft blanche à la tête & au cou, 
mais toutes les autres plumes , ainfi que 
celles de la tête & du cou du mâle font bru
nes & variées f l ) «.

XII. Le canard fifflant à bec mou, autrement 
appelle canard gris-bleu de la nouvelle Zélan
de , remarquable en ce que le bec eft d’une 
fubftance molle & comme cartilagineufe, de 
maniéré qu’il ne peut guère fe nourrir qu’en 
ramaffant, & pour ainfi dire fuçant les vers 
que le flot laiffe fur la grève fw).

nivelé à main-d'homme ; les nids font de terre pétrie 
& paroiffent tous jetés dans le même moule; les ca
nards apportent de l’eau dans leur bec, avec laquelle 
ils forment un mortier d’argile qu’ils façonnent en 
Tond auffibien qu’avec un compas ; le fond eft large 
d’un pied, l’ouverture de huit pouces, & la hauteur 
pareille ; il n'y en a pas un différent de l’autre dans 
la forme ni dans les proportions ; ces nids leur fervent 
plus d’une année, ils y pondent leurs œufs que le fo- 
ieil fait éclore, à ce que je crois. Nous ne pûmes 
trouver fur toute la place, un feul brin d’herbe, de 
paille, de fétu, de plumes ou de fiente d’oifeau ; tout 
eft propre & net, auffi-bien dans les nids que dans 
les fentiers, comme fi on venoit de le laver & ba
layer. H[[ïoire des navigations aux terres Aufirales, tome 
J, page 24t.

(Z) Second Voyage de Cook , tome I, page eo3.
(mj Idem, ibid, page 16g,
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'XIIÏ. Le canard à crête rouge, encore 

de la nouvelle Zélande , mais dont l’efpèce 
n’y eft pas commune, & qui n’a été trouvée 
que fur larivieré, au fond de la bąieDus- 
ki ; ce canard qui n’eft qu’un peu plus gros 
que la farcelle, eft d’un gris-noir très luifant 
au-deffus du dos & d’une couleur de fuie 
grisâtre-foncé au ventre ; le bec & les pieds 
font couleur de plomb ; l’iris de l’œil eft 
dorée , & il a une crête rouge fur la tète (n).

XIV. Enfin / Fernandez donne dix efpèces 
comme étant du genre du canard, dont nous 
ne pouvons que rejeter ici en notes les noms 
Mexicains (o), & les defcriptions, la plu-

( n ) Idem, ibid , page lij.

(.0) Xalcuanl, Jeu Avis arenam deglutiens. — Anatis 
fera fpecies domejiicà paulo minor, rojłro mediocriter la
to , plumis injernè corpus tegentibus , albis, circa pećłur 
tamen 6- fupemam in partem fulvès, fed candides difcur- 
renübus tranfverfirn ; a lis 'candaquc virent!, candido , ni
gro ac f“fco colore variantibus defuper, fubter vero albis 
atque cinereis ; circa caput viridi ab occipitio ad oculos 
difcurrente tanid 9 reliquo vero capitc ex albo vergente in 
colorem cinercum , pullo , nigrcfccnte, permixto : cruribus 

, proportione reliqui corporis parvis , pulli coloris ; advenu 
eft lacui. Cap. 121, page 39.

— Yacatexotli feu Avis rojiro cyaneo. Anatis paie 
domeftica confiât magnitudine , roftro coloris fupern'e cya- 
nei, infernc vero ex albo rubefccntis , pennarum fuperni 
corporis colori faims efi, infernc vero ex argenteo nigri- 
eut fupernâ vero parte alu nigrse, Cap, 70, page 29,

— Yqtaclqonydyauhqui [altéra : différent de Z’yçtao 
de la page 28). Genus eft anatis fera 

panique cujus roftrum eft ctxrulcum, G iuxta extremum 
Ff 2
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part incomplètes , jufqu’à ce que de nou
velles obfervations ou rinfpeètion des objets

albâ quddam diftinctum macula, pedes etiam vergunt in 
cxruleum ; & reliquum corpus albo fulvoque variât colore. 
Cap. 156, page 45.

— Coleanauhtliciouht. Anas Sylveftris eft fufc a majore 
ex parte fupernè, & aliquantifper candens, infernè verb 
alba, & partim fufca vrater alas, qua. infernè prorsùs 
candida funt. Caput efi fuperiori parte nigrum atque ci- 
nereum, fed in atrum prxcipuè colorent inclinant , inferiori 
vero magis in cinereum. Cap. 64, page 28.

Atapalcatl, feu tefta aquaria. Anati illi Sylveftri 
( quam recentiores Querquedulam vocant, noftri vero cer- 
ce tant) ftmilis omnino effet, ni fi roftrum haberet duplo la
tins ; colorem candentcm 6*  fulytim ; admotamque manunt 
irrito protinùs innocuoque lancinartt morju.

— T^onyayauhqui feu Avis capitis varié ( Mas ). Anas 
fera eft circa lacus agens vitam , ac magnitudine domefticcc 
penè par : roftro lato , cyaneo fupernè binis tantum ma- 
culis interftinclo, altéra in extremi roftri exertâ quddam , 
tenuique, quâ mordet , p articula.-, infernè vero ex cyaneo 
nigrefcente ; cruribus brevibus, ac cœruleis, pallido tamen. 
colore interdum imperfo ; capite & collo crajfis ; juxta. 
latera pavonino colore, aliquando tamen nigriore vertice: 
pectus nigrum eft : vent ris ac corporis latera candefcentia , 
etfi caudam linea nigree tranfverfim decurrentes condeco- 
rent ; dorfum fafciâ fiigrd fulvefcente lata digitos très, 
ac in extremum ufque caudae procédante infignitur; demuns 
gdanigro, fulvo , candido, atque cinerco promifeuè tin- 
guntur colore, lndigena Avis eft. Cap. 108, page 36.

—- Nepapantototl. Anas fera, frequetis Mexicana pa- 
ludi, roftro in acutum quadantenus definente , cetera au
tem fitmilsi, ni fi quod nullum eft genus coloris illas or- 
nari folitum , quod huic foli non contingat , fitque ei 
fpeclando ornamento atque pulchritudini j undc fortita eft 
rromen. Cap. 127, page 4°*
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viennent fervir à les compléter & à les faire
reconr.oître.

— Opipbccan. Anas feray fofiro fubrubro , eruribui 
Vero ac peeibus fulvo ac candenti variatis colore. ; relique 
Vero corpore cinereo & nigro. Cap, 247, page 44,

— Perutototl. Anas Peruina , quam relut neftro jan 
notam orbiy nom. curavlmus defcâbeiidamt Cap, l6y 
page 47.

—■ Concaniuhtll. Geitus nnatls mapna > lavante 
trata fimilis t quant va tant «wsifii:^ depingaf
duin, vap. 00,
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LES PÉTRELS.
De tous les oiseaux qui fréquentent les 

hautes mers, les pétrels font les plus ma
rins , du moins ils paroiffent être les plus 
étrangers à la terre , les plus hardis à fe 
porter au loin , à s’écarter & même s’égarer 
furie vafte océan; car ils fe livrent avec 
autant de confiance que d’audace au mouve
ment des flots , à l’agitation des vents & 
paroiffent braver les orages. Quelque loin 
que' les Navigateurs fe foient portés, quel- 
qu’avant qu’ils ayent pénétré, foit du côté 
des pôles, foit dans les autres zones, ils 
ont trouvé ces oifeaux qui fembloient les 
attendre & même les devancer fur les para
ges les plus lointains & les plus orageux; 
par-tout ils les ont vus fe jouer avec fécu- 
rité , & même avec gaieté fur cet élément 
terrible dans fa fureur, & devant lequel 
î’hotnme le plus intrépide eft forcé de pâlir; 
comme fi la Nature l’attendoit là pour lui 
faire avouer combien l’inftinét & les forces 
qu’elle a départis aux êtres qui nous font 
inférieurs, ne laiffent pas d’être au-deffus 
des puiffances combinées de notre raifon & 
de notre art.

Pourvus de longues ailes , munis de pieds 
palméé, les pétrels ajoutent à l’aifance & 
à la légèreté du vol, à la facilité de nager»
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la fmguliere faculté de courir & de marcher 
fur l’eau, en effleurant les ondes par le 
mouvement d’un tfanfport rapide, dans le
quel le corps eft horizontalement foutenu & 
balancé par les ailes, & oit les pieds frap
pent alternativement & précipitamment la*  
furface de l’eau ; c’eft de cette marche fur 
l’eau que vient le nom de pétrel ; il eft formé 
de peter, pierre, ou de petrill, pierrot, ou pe
tit-pierre, que les matelots Anglois ont im-- 
pofé à ces cifeaux, en les voyant courir 
fur l’eau comme l’Apôtre Saint Pierre y 
marchoit.

Les efpèces de pétrels font nonjbreufes; 
ils ont tous les ailes grandes & fortes; ce*  
pendant ils ne s’élèvent pas à une grande 
hauteur, & communément ils raient l’eau 
dans leur vol ; ils-ont trois doigts unis par 
une membrane ; les deux doigts latéraux pot - 
tent un rebord à leur partie extérieure; le 
quatrième doigt n’eft qu’un petit éperon qui 
fort immédiatement du talon, fans articula
tion ni phalange ( a ).

Le bec, comme celui de l’albatros, eft 
articulé & paroît formé de quatre pièces, 
dont deux, comme des morceaux fur-ajou- 
tés, forment les extrémités des mandibules; 
il y a de plus le long de la mandibule fu- 
périeure, près de lajête, deux petits tuyaux 
ou rouleaux couchés, dans lefquels font

(fl) Wiîlughby appelle cet éperon ou ergot, un 
petit doigt de derrière, n’ayant pas l’idée d’une pointe foi- 
tante immédiatement du talon.

F f4
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percées les narines; par fa conformation 
totale , ce bec fembleroit être celui d’un oi
feau de proie ; car il eft épais , tranchant & 
crochu à fon extrémité ; au refie , cette fi
gure du bec n’eft pas entièrement uniforme 
dans tous les pétrels , il y a même allez de 
différence pour qu’on puiffe en tirer un ca- 
raétere qui établit une divifion dans la fa
mille de ces oifeaux; en effet, dans p'u- 
fieurs efpèces, la feule pointe delà mandi
bule fupérieure eft recourbée en croc : la. 
pointe de l’inférieure , au contraire, eft: 
creufée en gouttière & comme tronquée eu 
maniéré de cuiller, & ces efpèces font cel
les des pétrels fimplement dits.

Dans les autres, les pointes de chaque 
mandibule font aigues, recourbées, & font 
enfemble le crochet ; cette différence de ca- 
raftere a été obfervée par M. Briffon , & 
il nous paroît qu’on ne doit pas la rejeter 
ou l’omettre, comme le veut M. Forfter 
(4); & nous nous en fervirons pour éta
blir dans la famille des péttcls, la fécondé 
divifion fous laquelle nous rangerons les ef
pèces que nous appellerons pétrels-puffins.

Tous ces oifeaux, foit pétrels, foit puffins, 
paroiffent avoir un même inftinâ & des ha
bitudes communes pour faire leurs nichées ; 
ils n’habitent la terre que dans ce temps qui 
eft affez court, & comme s’ils fentoient 
combien ce féjour leur eft étranger, ils fe

( l ) Vvyc^ les OnfervaticBS de M, Forfter, p,
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cachent ou plutôt ils s’enfouifTent dans des 
trous fous les rochers du bord de la mer ; 
ils font entendre du fond de ces trous leur 
voix, défagréable , que l’on prendrait le plus 
fouvent .pour le croaflement d’un reptile 
(c); leur ponte n’eft pas nombreufe ; ils 
nourriffent & engraiffent leurs petits en leur 
dégorgeant dans le bec la fubftance à demi- 
digérée & déjà réduite en huile, des poif- 
fons dont ils font leur principale & peut- 
être leur unique nourriture; mais une par
ticularité dont il eft très bon que les dé
nicheurs de ces oifeaux foient avertis, c’eft 
que quand on les attaque, la peur ou l’ef- 
poir de le défendre leur fait rendre l’huile 
dont ils ont l’eftomac rempli ; ils la lancent 
au vifage & aux yeux du chaffeur ; & 
comme leurs nids font le plus fouvent fi- 
tués fur des côtes efcarpées, dans des fen
tes de rochers à une grande hauteur, l’i
gnorance de ce fait a coûté la vie à quelques 
Observateurs

(c) tes pétrels (procellaria') s’enfoncent par milliers 
dans des trous fous terre ; ils y nourrirent leurs pe
tits & s’y retirent toutes les nuits. Fcrfter. Obfer- 
rations, page 181. — Les bois ( à la nouvelle Zélande) 
retentiflbient du bruit des pétrels cachés dans des trous 
fous terre , qui croafloient comme des grenouilles, 
ou qui crioient comme des poules. Il femble que tous 
les pétrels ont coutume de faire leurs nids dans des 
trous fouterrains ; car nous en avons vu de l’efpèce 
bleue ou argent, placés de la même maniéré à la baie 
Dusky. Forfier, Second Voyage de Cook, tome IIt p,.

— Voyc{ ci-après la aefcription des efpèces.
(dj Les Gazettes de Loudres du mois de Juia
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M. Forfter remarque que Linnæus a peu 

connu les pétrels, puifqu’il n’en compte que 
fix efpèces, tandis que , par fa propre obser
vation, M. Forfter en a reconnu dou^e nou
velles efpèces dans les feules mers du Sud 
(e); mais nous defirerions que ce favant 
Navigateur nous eût donné les defcriptions 
de toutes ces efpèces; & nous ne pouvons, 
en attendant, que préfenter ce que nous en 
favons d’ailleurs.

1761, rapportent le malheur arrivé à M. Çampbet, 
qui allant prendre un nid de pétrel fur un rocher ef- 
carpé, reçut dans les yeux Tlmile que l’oifeau lui lan
ça , lâcha priée ftc fe tua en tombant des rochers. 
Koyet^ Edwards, Préface de la troifième partie des Gla- 
nures, page 4. — La plus petite eipèce de pétre's, 
qui eft Voifeatt tempête, a également cette habitude.' 
» Charles Smith, dans fon livre de l'état ancien Sc 
moderne de la province de Kewy en Irlande, en Ré
lignant le petit pétrel, dit que lorfqu’on le prend, il 
jette par le bec la quantité d’une petite cuillerée 
d’huile <1, Idem, Ibid,

(e) Fûyej les obfervations de M. Forfter, p. 1S4,
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* LE PÉTREL CENDRÉ (4

Première Efplce.

Voye^ planche IX , fig. 2 de ce Volume.

C?E Pétrel habite dans les mers du Nord; 
Clufius le compare, pour la grandeur, à une 
poule moyenne; M. Roland fon Martin, Ob
servateur Suédois (b'), ledit de la groffeur 
d’une corneille, & le premier de ces au
teurs lui trouve dans le port & dans la fi
gure quelque chofe du faucon ; fon bec for
tement articulé & très crochu, eft en effet

* Voye^ les planches enluminées. n°. ,p. fous la 
dénomination de Pétrel de Pifle de Saïnt-Kilda.

(a) Haffirhert, aux ifles Féroéj T<avhefit dans Pon- 
toppidan , fcepftrd, par les Allemands. — Procellaire 
du Nord ou cendrée , Collection académique , partie 
étrangère , tome XI, page • hert, Clufius,
Exotic. auctuar. page- 368.— Nieremberg , p. 237. 
— Haff-hert, hoc eft eqùus marinus. Wil’ughby, Or- 
nithol. page ^06. — Jonfton , avi. page 129. — Pro- 
cellaria Jupernè cinerea, infernè alba ; capite <$• colla 
concolorïbus ; reclrlcibus duodecim intermediis cinereo-albis ; 
utrimque cxtimà candidâ. . . Proccllaria. cinereo , le Pé
trel cendré. Eriffon , tome VI, page 143.

( b) Dans la Collection académique , citée ci? 
deffus, >
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un bec de proie; le croc de la partie fupé- 
rieure & la gouttière tronquée qui terminé 
l’inférieure, font d’une couleur jaunâtre, 
& le refte du bec avec les deux tuyaux des 
narines font noirâtres dans l’individu mort 
que nous décrivons : mais on aflure que le 
bec eft rouge par-tout ainfi que les pieds 
dans l’oifeau vivant ( c ) ; le plumage du 
corps eft d’un blanc-cendré; le manteau eft 
d’un cendre-bleu ,. & les pennes de l’aile 
font d’un bleu plus foncé & prefque noir ; 
les plumes font très ferrées, très fournies 
& garnies en-deffous d’un duvet épais & 
fin, dont la peau du corps eft par-tout re
vêtue.

Les Obfervateurs s’accordent à donner le 
nom de haff-hen ou hav-heft, cheval de mer, 
à cet oifeau ; & c’eft , félon Pontoppidan , 
u parce qu’il rend un fon femblable au hen- 
niffement du cheval , & que le bruit qu’il 
fait en nageant, approche du trot de ce 
quadrupède ( d) a ; mais il n’eft pas aifé de 
concevoir comment un oifeau qui nage fait 
le bruit d’un cheval'qui trotte; & n’eft-ce 
pas plutôt à caufe de la courfe du pétrel 
fur l’eau, qu’on lui aura donné cette déno
mination ? le même auteur ajoute que ces 
oifeaux ne manquent pas de fuivre les ba
teaux qui vont à la pêche des chiens de mer,

(c) Colleftion académique, citée ci-deffus.
(</)Hiftoire Naturelle de Norwège , par PontoppŁ- 

źan. Journal étranger, Février 1777,
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pour attendre que les pêcheurs jettent les 
entrailles de ces animaux; il dit qu’ils s’a
charnent auffi fur les baleines mortes ou 
bleffées dès qu’elles furnagent ; que les pê
cheurs tuent ces pétrels un à un à coups de 
bâtons, fans que le refte de la troupe défem- 
pare : c’eft d’après cet acharnement que M. 
Rolandfon Martin, leur applique le nom de 
niallemucke; mais, comme nous l’avons dit, 
ce nom appartient à un goéland.

On trouve ces pétrels cendrés depuis le 
foixantë-deuxième degré de latitude nord, 
jufque vers le quatre-vingtième ; ils volent 
entre les glaces de ces parages; & lorf- 
qu’on les voit fuir de la pleine-mer pour 
chercher un abri, c’eft, comme dans Yoifeau 
de tempête ou petit pétrel ( e ), un indice 
pour les Navigateurs que l’orage eft pro
chain.

(e) ci-après l'article de l'Oi/èau de tempêta
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* LE PÉTREL BLANC ET NOIR

G v L E DAMIER Ça)

Seconde Efp'ece.

Voyet^ planche IX, figure y de ce Volume.

Ï <E plumage de ce pétrel marqué de blanc 
& de noir,coupé /ymétriquement & en ma
niéré d’échiquier, l’a fait appeller damier par 
tous nos Navigateurs ; c’eft dans le même 
fens que les Efpagnols l’ont nommé pardelas, 
& les Partugais p'mtado, nom adopté auffi

* Voye[ les planches enluminées,

(æ) -Damier, Feuillée, Journal d’obfervatlons, p, lit. 
-— Le damier. Salerne , p. 384. — Le pierrot tacheté. 
Edwards, planche 90. — Procellaria albo fu/<coque va
ria ; procellaria capanfis. Linnæus, Syfi. nat. ed. X, 
Gen. 64, Sp. 3. — Plautus albatros fpurius minor, è 
nigro & albo varius. Klein, avi. p. 148, n°. 14. —• 
Nota. Klein confond mal à-propros fous ce numéro 
les planches 89 & 90 d’Edwards , dont la première eft 
un puffin, & la fécondé le damier. — Procellaria fu- 
perne maculis nigricantibus varia ; capite , gutture & collo 
fuperiore nigricantibus ; rectricibus latcralibus in exortu 
candidis in extremitate nigricantibus. . . Procellaria nx.- 
yia. . . Le pétrel tacheté, appelle vulga;rement damier* 
B ri (Ton, OrnithoL tome IV , page 146,
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par les Anglois, mais qui pouvant faire 
équivoque avec celui de la pintade, ne doit 
point être admis ici, outre qüe celui de 
damier exprime & défigne mieux la diftribu-; 
tion du blanc & du noir par taches nettes 
& tranchées dans le plumage de cet oifeau; 
il eft à-peu-près de la groffeur d’un pigeon 
commun, & comme dans fon vol il en a 
l’air & le port , ayant le cou court, la tête 
ronde , quatorze ou quinze pouces de lon
gueur, & feulement trente-deux ou trente-; 
trois d’envergure, les Navigateurs l’ont fou- 
vent appelle pigeon de mer.

Le damier a le bec & les pieds noirs ; le 
doigt extérieur eft compofé de quatre arti
culations, celui du milieu de trois, & l’in
térieur de deux feulement, & à la place du 
petit doigt, eft un ergot pointu, dur , long 
d’une ligne & demie, & dont la pointe te 
dirige en-dedans; le bec porte au-deffus les 
deux petits tuyaux ou rouleaux dans lefquels 
font percées les narines; la pointe de la 
mandibule fupérieure eft courbée, celle de 
l’inférieure eft taillée en gouttière & comme 
tronquée; & ce caraflère place le damier 
dans la famille.des pétrels, & le fépare de 
celle des puffins : il a le deffus de là tête 
noir, les grandes plumes des ailes de la 
même couleur, avec des taches blanches ; 
la queue eft frangée de blanc & de noir, & 
lorsqu'elle eft développée elle rejemble, dit 
Frezier , à une écharpe de deuil ; fon ventre 
eft blanc, & le manteau eft régulièrement 
-comparti par taches de blanc &: de noir. 
Cette defcription fe rapporte parfaitement à 
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celle que Dampier a faite du pintade 
Au refte , le mâle & la femelle ne diffèrent 
pas fenfiblement l’un de l’autre par le plu
mage ni par la groffeur.

Le damier, ainfi que plufieurs autres pé
trels , eft habitant né des mers antaréiiques , 
& fi Dampier le regarde comme appartenant 
à la zone tempérée auflrale (r), c’eft que 
ce Voyageur ne pénétroit pas affez avant 
dans les mers froides de cette région, pour 
y fuivre le damier, car il l’eût trouvé juf- 
qu’aux plus hautes latitudes. Le Capitaine 
Cook nous affure que ces pétrels, ainfî que 
les pétrels bleus, fréquentent chaque portion de

(&) Les pintados font admirablement bien mouchetés 
de blanc &. de noir; ils ont la tête prefque noire, 
de même que le bout des ailes & de la queue ; mais, 
dans ce noir des ailes, il y a des taches blanches 
qui paroiffent être de la grandeur d’un demi-écu quand 
ils volent, & c’eft alors qu’on voit mieux leurs ta
ches,*  les ailes font auffi bordées tout autour d’un pe
tit fil noir qui s’éclaircit peu-à peu , & approche d’un 
gris-obfcur vers le dos de l’oife.au ; le bord intérieur 
des ailes & le dos même, depuis la tête jufqu’au bout 
de la queue, font émaillés d’an nombre infini de jo
lies taches rondes, blanches & noires, de la gran
deur d’un fou marqué ; le ventre, lescuiffes, les cô
tés & le deffous des ailes font d’un gris clair. Dam- 
piery tonte IV y page 84.

(c)Nous vîmes des pintados depuis que nous fu
mes à deux cents lieues ou environ de la côte du 
Bréfil, jufqu’à ce que nous nous trouvâmes à peu-près 
à la même diftance de la nouvelle Hollande. Le pin- 
fado eft un oifeau du pays méridional & de la par
tie tempérée de cette zone ; du moins je n’en ai ja
mais guer.e vu dans Je Nord du trentième degré de 
latitude méridionale, Dampier, tome IV, page 84.

ïocéan

oife.au
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Focéan aujlral dans les latitudes les plus élevées 
(</■). Les meilleurs Oblervateurs convien
nent même qu’il eft très rare d’en rencon
trer avant d’avoir paffé le tropique ( e) , & 
il paroît en effet par plufieurs relations (/),

( <0 Cook, Second Voyage, tome ï, page 2S4.
(e) Le damier eft habitant des zones froides & 

tempérées de l’hémrfphère auftral, & fi quelques cou
ples de ces oifeaux fuivent les Vaifteaux au-delà du 
tropique, ils y reftent peu de temps5 âufli voit-ori 
rarement enfemble le damier & le paille en-queue*  
Obfervations communiqués par M. le Vicomte de Quer- 
hoënt. — Le 4 Oftobre , pir vingt-cinq degrés vingt 
neuf minutes de latitude auftraîe , un grand nombre 
de petits pétrels ordinaires , d’un brun de fuie & quï 
avoient le croupion blanc (pr&ceUaria pelagiea ) volè
rent autour de nous; l’air étoit froid & vif; le lende
main, les albatros & les pintades (procella-ria capenfis)? 
parurent pour la première fois, Cook , Second Voyage v 
tome I, page 46.

(f) Les jours fuivans > on vit ces mêmes oifeauX en 
plus grand nombre, qui ne nous quittèrent que bien- 
loin au-delà du Cap; les uns étoient noirs fur le 
dos & blancs fous le ventre, ayant le deflus des ailes 
bigarré de ces deux couleurs, à-peu-près comme un 
échiquier# & c’eft pour cela fans doute que nos 
François les ont furnommés damier^ ils font un peu 
plus gros qu’un pigeon ; il y en a dkautre$ encore- 
plus grands que les premiers# noirâtres par-deffus & 
tout blancs par - de flous , excepté l’extrémité de leurs 
ailes qui paroît d’un noir velouté ,• que les Portugais 
appellent manges de velado. Premier Voyage de Siam v 
par le Pr Tachard. — Dampier fe trouva tous un mé
ridien éloigné , fuivant fon calcul, de douze cents 
lieues à l’orient de celui du cap ( de Bonne-efpérance 
Rien ne lui parut fort remarquable dans cette route„ 
excepté qu’il s’étoit vu accompagné , pendant ie che
min, par quantité d’oifeaux, furtout par des pintades®- 
Hifioire générale des Voyages t tome XI, page 21^

& &
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que les premières plages où l’on commence 
à trouver ces oil'eaux en nombre, fonr 
dans les mers voiCnes du cap de Bonne-ef- 
pérance ; on les rencontre auffi vers les cô
tes de l'Amérique à la latitude correfpon- 
dante (g). L’Amiral Anfon les chercha inu
tilement à l’isle de Juan Fernandez; néan
moins il y remarquaplufieurs de leurs trous, 
& il jugea que les chiens fauvages qui font 
répandus dans cette isle, les en avoient 
chaffés ou les avoient détruits h ) ; mais 
peut-être dans une autre faifon y eût-il ren
contré ces oifeaux , fuppofé que celle où il 
les chercha, ne fût pas celle de la nichée ; 
car, comme nous l’avons dit, il paroît 
qu’ils n’habitent la terre que dans ce temps,

(g) En allant de Rio Janeiro, julqu’aii Port-defiré, 
9k vers les trente * cinq ou trente-fixième degrés de 
latitude fud , nous commençâmes à voir un grand 
nombre d’oifeaux voltiger autour de nous; il y en 
avoic de très- grbs, dont quelques-uns avoir le plu
mage noir , d’autres blancs j nous diftinguames plufieurs 
compagnies de pintades : cçs oifeaux tacheté de blanc 
&. de noir, paroilToient un peu plus gros que des 
pigeons. Voyage du Capitaine Byron , tome 1er du 
premier Voyage de Cook , page iO- — Dans cette lati
tude ( de quarante-trois degrés trente minutes, côtes 
«lu Bréfil), & dans ce-le du Cap - b’anc, qui eft de 
quarante-fix degrés, on vit quantité de baiaines & de 
nouveaux oifeaux fembLbles à des pigeons , d’un plu
mage régulièrement mêlé de blanc & de noir , ce 
qui leur a fait donner, par les François, le nom dq 
damier, & celui âe pardcla, parles Espagnols. Frelier, 
dans FHiftoire générale des Voyages,

(h ) Voyage de l’Amiral Anion > tome II, partie Jre , 
page
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&. qu’ils paflent leur vie en pleine-mer, fe 
repofantfur l’eau lorfqu’elle eft calme, & y 
féjournant même quand les flots font émus; 
caron les voit le pofer dans l’intervalle qui 
fépare deux lames d’eau, y refter les ailes 
ouvertes & fe relever avec le vent.

D’après ces habitudes d’un mouvement 
prefque continuel, leur fommeil ne peut 
qu’être fort interrompu ; auffi les entend-on 
voler autour des Vaiffeaux à toutes les heu
res de la nuit (1); fouvent on les voit fe 
raffembler le foir fous la poupe, nageant 
avec aifance , s’approchant du navire avec 
un air familier, & faifant entendre en même 
temps leur voix aigre & enrouée, dont la 
finale a quelque chofe- du cri du Goé
land {k).

Dans leur vol, ils effleurent la furf tce de 
l’eau, & y mouillent de temps en temps 
leurs pieds qu’ils tiennent pendans, 11 pa
roît qu’ils vivent du frai de poirton qui flotte 
fur la mer ( l) ; néanmoins on voit le da
mier s’acharner, avec la foule des autres oi-> 
féaux de mer, fur les cadavres des baleines 
(m); on le prend à l’hameçon avec un mor-

(z) Obfervation de M. le Vicomte de Querteent,
(A) Ce fait & les fuivans, font tirée des- Mémoires 

communiqués par le même Obfervateur.
( Z) Dans l'efiomac de ceux que j’ai ouverts, \e 

n’ai jamais trouvé de poiffon , mais un mucilage Wang 
& épais, que je crois être du frai de poiffon.

(m) Dampier, tome IV, page -S.
G g 3
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ceau de chair ( n ) ; quelquefois auffi ii 
s’embarraiïe les ailes dans les lignes qu’on 
laifTe flotter à l’arriere du Vaifleau ; lorsqu'il 
eft pris & qu’on le met à terre ou fur le 
pont du Navire , il ne fait que fauter fans 
pouvoir marcher ni prendre fon effor au 
vol, & il en eft de même de la plupart de 
ces oifeaux marins, qui fans ceffe volent 
& nagent au large ; ils ne lavent pas mar
cher fur un terrein folide, & il leur eft éga
lement impoffible de s’élever pour repren
dre leur vol; on remarque même que fvr 
l’eau ils attendent, pour s’en féparer, l’inf- 
tant où la lame & le vent les foulèvent & 
les lancent.

Quoique les damiers paroiflent ordinaire
ment en troupes (o), au milieu des vaftes 
mers qu’ils habitent, & qu’une forte d’inf- 
tinâ focial femble les tenir raffemblés, on- 
affure qu’un attachement plus particulier & 
très marqué, tient unis le male & la fe
melle, qu’à'peine l’un fe pofe fur l’eau,

(n ) Lettres e'difiantes, XVe Recueil, pacte 341. Ap
prochant de l’ifle Sainte-Hélène, à deux cents lient» 
de la tetre de Natal, quantité d’oifeaux vinrent fur 
Je bord de notre navire; nous en primes àfoifonavcc 
des- morceaux de chair, defquels nous couvrions de» 
hameçons ; ils font gros comme un pigeon, les plumes- 
noires & blanches en carreau comme un échiquier , 
ce qui fut cauJe que nous les nommâmes damiers ; la 
queue large & le pied comme le canard. Voyage à 
Lrfadagafcar, par Fr. Càuche. Paris, i6pt , p. 137.

(o) Tous les pintades en général vont par troupes, 
8c*  ils balayent prelqae l’eau en volant, Dampier ,iome 
IV, page Si,
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que l'autre auffitôt vient l’y joindre; qu’ils 
S’invitent réciproquement a partager la nour
riture que le hafard leur fait rencontrer^ 
qu’enftn fi l’un des deux eft tué , la troupe 
entière donne à la vérité des fignes de re
gret en s’abattant & demeurant quelques inf- 
tans autour du mort, mais que celui qui 
furvit donne des marques évidentes de ten-- 
dreffe & de douleur ; il bequète fe corps de 
fon compagnon comme pour effayer de le 
ranimer, & il refte encore triftement & 
long-temps auprès du cadavre après que lai 
troupe ent ère s’eft éloignée (p J.

LE PÉTREL ANTARCTIQUE

ou DAMIER BRUN.

Troijîeme Efpece.

Pétrel reflemble au Damier, à l’excep
tion de la couleur de fon plumage, dont Tes 
taches, au lieu d’être noires , font brunes 
fur le fond blanc. La dénomination de pé
trel antaréfique que lui donne fe Capitaine 
Cook, femble lui convenir parfaitement, 
parce qu’on ne fe rencontre que fous les

(/?) Suite des obfervahons fa’tes par M. le Vicomte 
de Querhoę-ent, dans fes navigations, & c^’il a eu? 
la bonté de nous communiquer r
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hautes latitudes auftrales (& lorfque 
plufieurs autres efpèces de pétrels, commu
nes dans les latitudes inférieures, & en par
ticulier celle du damier noir, ne paroiffent 
plus (r).

Voici ce que nous lifons dans le fécond 
voyage de ce grand Navigateur, fur cette 
nouvelle efpèce de pétrels. » Par foixante- 
fept degrés quinze minutes latitude fud, 
nous apperçumes plufieurs baleines jouant 
autour des isles de.glaces; deux jours aupa
ravant nous avions remarqué plufieurs trou
pes de pintades ( f) brunes & blanches, que 
je nommai pétrels antarctiques, parce qu’ils 
paroiffent indigènes à cette région; ils font 
à tous égards de la forme des pintades ( da
miers ), dont ils ne différent que par la cou
leur; la tête & l’avant du corps de ceux-ci 
font bruns , & l’arriere du dos, la queue 
& les extrémités des ailes font de couleur 
blanche (t)«; & dans un autre endroit,

(<7) Par foixantedeux degrés jlix. minutes, latitude' 
fud ; & cent (oixante-douze degrés de longitude, nous 
vîmes la première ifle de glace, & nous apperçumes 
en même temps un pétrel antarctique , quelques alba
tros grifes , des pintades & des pétrels bleus. Cook, 
Second Voyage, tome II , page 141, — - A foix-ante- 
fix degrés, M. Cook vit quelques pétrels autarciques 
en l’air. -— Par foixante-fept degrés huit minutes nous 
reçûmes, dit-il, la vifîte d’un petit nombre de pétrelp 
antarctiques. Idem, tome II, page 148,

(r) Idem, ibid, tome I, page 120.
(f ) Il appelle pintade le damier.
(r) Cook, Scro.td Voyage, tome I, page tiV, 
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il dit: „tandis qu’on ramaffoit de la glace, 
nous primes deux pétrels antariï'tques , & en 
les examinant nous perfiftames à les croire 
de la famille des pétrels ; ils font à-peu-près 
de la grandeur d’un gros pigeon ; les plumes 
de la tête, du dos & une partie du côté fu- 
périeur des ailes font d’un brun-léger; le 
ventre & le deffous des ailes font blancs ; les 
plumes de la queue font blanches aufli, mais 
brunes à la pointe. Je remarquai que ces 
oifeaux avoient plus de plumes que ceux 
que nous avions vus, tant la Nature a pris 
foin de les vêtir fuivant le climat qu’ils ha
bitent ; nous n’avons trouvé ces pétrels que 
parmi les glaces ( u ) «.

Néanmoins ces pétrels fi fréquens entre 
les isles de glaces flottantes, difparoiffent 
ainfi que tous les autres oifeaux quand on 
approche de cette glace fixe, dont la for
midable couché s’étend déjà bien loin dans 
les régions polaires du continent auftral ; 
c’eft ce que nous apprend ce grand Navi
gateur, le premier & le dernier peut-être 
des mortels qui ait ofé affronter les confins 
de cette barrière de glace, que pofe lente
ment la Nature à mefure que notre globe 
fe refroidit. » Depuis notre arrivée au milieu 
des glaces , dit-il, aucun pétrel antaréiiqué 
ne frappa plus nos regards (x) «.

(u) Idem, tome II, page ipo.

(x) Ibidem , tome I, page 142,
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LE PÉTREL BLANC
ou PÉTREL DE NEIGE.

Quatrième Efpèce.
CDe Pétrel eft bien défigné par la déno
mination de pétrel de neige, non-feulement à 
caufe de la blancheur de fort plumage, mais 
parce qu’on le rencontre toujours dans le 
voifinage des glaces , & qu’il en eft, pour 
ainfi dire, le trifte avant - coureur dans les 
mers auftrales; avant d’avoir vu de près 
ces oifèauxjM. Cook ne les défigna d’abord 
que fous le nom d'oifeaux blancs (y); mais 
enfuite il les reconnut à la conformation 
de leur bec pour erre du genre des pétrels ; 
leur groffeur eft celle d’un pigeon; le bec 
eft d’un noir-bleuâtre; les pieds font bleus 
({), & il paroît que le plumage eft entiè
rement blanc.

(^) A midi, par cinquante-un degrés cinquante mî-*  
nutes latitude fud »• & vingt un degrés longitude eft 
nous apperçume< quelque, oifeaux b fanes , à peu-prés 
de la grolteur dis pigeons, qui aVoient le bec & les 
pieds noirâtres; je n’en avois encore point vus de 
pareils, & je ne les connoiflbis p;.s; je les crois de 
fa claiTe des pétreJs> & indigènes de ces mers froides. 
Feus paffarrtes entre deux ifl-.-s de glace qui éroient 
à peu de diftance l’unode l’autre. Cook» Second 
tome 1 , page )^>

(ç) Idem, ibid, uo,
s? Quand
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« Quand nous approchions d’une large 

traînée de gla ce folide , dit M. Forfter, la
vant & laborieux compagnon de Filluftre 
Cook, nous obi'ervions à l'horizon une ré
flexion blanche, qu’on appelle, fur les Vaif- 
feaux du Groenland, le clignotement de la- 
glace {a); de forte qu’à l’apparition de ce 
phénomène nous étions sûrs de rencontrer 
les glaces à peu de lieues; & c’étoit alors 
aufli que nous appercevions communément 
des volées de pétrels blancs de la grofîeur 
des pigeons , que nous avons appelles pétrels- 
de neige, & qui font les avant-coureurs de la 
glace «.

Ces pétrels blancs, mêlés aux pétrels au
tarciques , paroifleat avoir conftamment ac
compagné ces courageux Navigateurs dans 
toutes leurs traverfées & dans leurs routes 
croifées au milieu des ifles de glace (é), 
& jufqu’au voifinage de l’immenfe glacière 
de ce pôle. Le vol de ces oifeaux fur les 
flots, &Ł le mouvement de quelques céta
cés dans cette onde glaciale (c) font les 
derniers & les feuls objets qui répandent 
un relie de vie fur la fcène de la Nature- 
expirante dans ces aflreux parages.

(a) Obfervations faite dans l’hémifphére anftral, i
la fuite du fécond Voyage de Cook, tome V, 
page 64. \

(b) Cook, Second Voyage, tome 1, page ize.

( c ) Idem, ibid. page cją.

Oifeaux , Tome XVII. H h
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LE PÉTREL BLEU,
Cinquième Efpece,

Le Pétrel bleu, ainfi nommé parce qu’il 

a le plumage gris-bleu (d ) , auffi-bien que 
le bec & les pieds (e), ne fe rencontre 
non plus que dans les mers auftrales, de
puis les vingt-huit ou trente degrés & au- 
de-là, dans toutes les latitudes , en allant 
vers le pôle (/). M. Cook fut accompagné 
depuis le cap de Bonne-efpérance julqu’au 
quarante-unième degré par des troupes de 
ces pétrels bleus & par des troupes de da
miers (g), que la greffe mer & les vents 
fembloient ne rendre que plus nombreufes 
(h ) ; enfuite il revit les pétrels bleus par 
les cinquante-cinquième & jufqu’au cinquan-, 
te-huitième degré (ż), & fans doute ils fe 
trouvent de même dans tous les points inter
médiaires de ces latitudes auftrales.

Ce qu’on remarque comme chofę particu
lière dans ces pétrels bleus, c’eft la grande

(rf) Cook, Second Voyage, tome I. page SS. 
( c ) Idem , ibid, page 104.
(/)' Idem, ibid.
(?) Qu’‘l appelle pintades, Proccllaria capcnjis.
(A) Idem , tome I, page SS.
( i ) Ibidem , page 10S,
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largeur de leur bec & la forte épaiffeur de 
leur langue (A); ils font un peu moins 
grands que les pétrels blancs ( Dans la 
teinte de gris-bleu qui couvre tout le deffus 
du corps, on voit une bande plus foncée, 
coupant .en travers les ailes & le bas du 
dos; le bout de la queue eft aufli de cette 
même teinte bleu-foncé ou noirâtre ; le ven
tre & le deffous des’ ailes font d’un blanc- 
bleuâtre (m); leur plumage eft épais & 
fourni. „Les pétrels bleus qu’on voit dans 
cette mer immenfe (entre l’Amérique & la 
nouvelle Zélande ) , dit M. Forfter, ne font 
pas moins à l’abri du froid que les pinguins ; 
deux plumes au lieu d’une fortent de chaque 
racine, elles'font pofées l’une fur l’autre 
& forment une couverture très chaude ; 
comme ils font continuellement en l’air, 
leurs ailes font très fortes & très longues. 
Nous en avons trouvé entre la nouvelle Zè- 
•lande & l’Amérique à plus de fept cents 
lieues de terre, efpace qu’il leur feroit im- 
poffible de traverfer, fi leurs os & leurs 
mufcles n’étoient pas d’une fermeté prodi- 
gieufe, & s’ils n’étoient point aidés par de 
longues ailes.

» Ces oifeaux navigateurs, continue M. 
Forfter, vivent peut-être un temps conftdé- 
rable fans alimens. . . . Notre expérience dé- (*)

(*) Page 184.
(I) Le petrelMeu ett à-peu-pres de la groffeur d’ua 

petit pigeon. Idem , ibid.
(ra) Cook, Second Voyage, tome 1. page l04,

H ha
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montre & confirme à quelques égards cette 
fuppofition; lorfque nous Méfiions quelques- 
uns de ces pétrels, ils jetoient à l’inftant 
une grande quantité d’alimens vifqueux, di
gérés depuis peu , que les autres avaloient 
fur-le-champ avec une avidité qui indiquoit 
un long jeûne, Il eft probable qu’il y a dans 
ces mers glaciales pluûeurs efpèces de mol- 
lufca qui montent à la furface de l’eau dans 
un beau temps, & qui fervent de nourriture 
à ces çifeaux ( n) «.

Le même Obfervateur retrouva ces pé
trels en très grand nombre & raffemblés 
pour nicher à la nouvelle Zélande; » les uns 
voloient, d’autres étoient au milieu des bois 
dans des trous en terre, fous des racines 
d’arbres, dans les crevaffes de rochers où 
on ne pouvoit les prendre, & où fans doute 
ils font leurs petits ; le bruit qu’ils faifoient 
reflembloit au croaffement des grenouilles ; 
aucun ne fe montroit pendant le jour, mais 
ils voloient beaucoup pendant la nuit (o)«.

Ces pétrels bleus étoient de l’efpèce à 
large bec que nous venons de décrire; mais 
M. Cook femble en indiquer une autre dans 
le paffage fuivant : «Nous tuâmes des pé
trels; plufieurs étoient de l’efpèce bleue, 
mais ils n’avoient pas un large bec , comme 
ceux dont j'ai parlé plus haut, & les extrémités 
de leur queue étoient teintes de blanc, au 

(n)Forfler, d«ns Cook, Second tonje I,
pfiçc 107.

(?) Uem, page tpr.
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lieu d’un bleu-foncé. Nos Naturalises dif- 
putoient pour favoir fi cette forme de bec 
& cette nuance de couleur, diftinguoient 
feulement le mâle de la femelle (p). Il n’eft 
pas probable qu’il y ait une telle différence 
de conformation dans lè bec entre le mâle 
& la femelle d’une même efpèce ; & il pa- 
roît que l’on doit admettre ici deux efpèces 
de pétrel bleu, la première à large bec , 
& la fécondé à bec étroit, avec la pointe de 
la queue blanche «.

*■ ś -ł-ł-'1!1-? ?■ * 4 ■«"

(p) Nous étions par cinquante-huit degrés de lati- 
tu de iud. Idem , ibid. page 10S.

(g) Cook, Second Voyage, tome IV> page 73,
(r) Forfter j Objeryation, page 184.

H h 3

LE TRÈS GRAND PÉTREL

QUEBR.ANTAHUESSOS des Efpagnols.

Sixième Efpèce. 

^^UEBRANTAHUESSOS veut dire brifeurd'os, 

& cette dénomination eft fans doute rela
tive à la force du bec de ce grand oifeau , 
qu.e l’on dit approcher en groffeur de l’alba
tros (j). Nous ne l’avons pas vu; mais M. 
Forfter, Naturalifte auffi lavant qu’exaét, 
indique fa grandeur & le range fous le genre 
des pétrels (r'); dans un autre endroit il dit: 
« nous trouvâmes à la terre des Etats, des
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pétrels gris de la taille des albatros
ik de l’efpèce que les Espagnols nommens- 
quebrantahuejjbs ou brifeurs d’os ( t ) «. Les 
matelots de l’équipage appelloient cet oifeau 
mire carey, ils le mangeoient & le trouvoient 
affez bon («). Un trait de naturel qui l’af- 
ïîmile encore aux pétrels , c’eft de ne guere 
paraître près des Vaiffeaux qu’à l’approche 
du gros temps ; ceci eft rapporté dans l’Hif- 
toiregénérale des Voyages; on y a joint au 
fujet'de cet oifeau quelques détails de des
cription, mais qui nous paroiffent trop peu 
sûrs pour les adopter, & que nous nous 
contentons de rapporter en note (x).

(/) Ailleurs il dit bruns. Second Voyage, tome IV, 
page 7î-

(t) Dans la relation du fécond Voyage de Cook, 
tome IV, page pp,
(k) Cook, Second Voyage, tome IV, page -jg.
(x) Les Pilotes de la mer du Sud, ont obfervé 

«lepuis long temps , gue lotfqtte le vent du nord doit 
fouffler, on voit un ou deux jours auparavant, vol
tiger fur la côte & autour des Vaiffeaux, une es
pèce d’oifeaux de mer qu’ils nomment quebraniakueffos 
( c’eft-a-dire, brifeurs d'os ) , & qui ne paroiffent guère 
<lans un autre temps; on les voit s’abaifter & fe fou- 
tenir fur. les lames, fans s’éloigner du navire, juf- 
qu’à ce que le temps foit calme. Il eft affez étrange 
qu’à l’exception de ce temps, ils ne fe montrent ni 
fur l’eau, ni fur la terre, & qu'on ne fâche, point 
quelles font les retraites d’où ils accourent f: ponctuel
lement , lorfqu'un inftinéi naturel leur fait fentir que 
le temps doit changer. Cet oifeau eft un peu plus 
grand que le canard ; il a le cou gros, court & un 
peu courbe; la tête groffe, le bec large & un peu 
long, ia queue petite, le dos élevé , les ailes grandes, 
les jambes petites ; les uns ont le plumage blanchâtre.
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* L E PÉTREL P U F F I N (a).

Septième Efpece,
Voye^ planche X, figure i de ce Volume.

Le caractère de la branche des Puffins , 
dans la famille des pétrels , eft , comme 
nous l’avons dit, dans le bec, dont la man-

tacheté de bran - obfcur; d’autres ont tout le jabot, 
la partie intérieure des ailes , la partie inférieurs 
du cou &. toute la tête . d’une parfaite blan
cheur ; mais le dos & la partie fupérieure des 
ailes & du cou, d’un brun tirant fur le noir : aufli les 
diftingue-t-on par le nom de lomos prietos (dos noi
râtre) ils paffent pour les plus sûrs avant-coureurs 
du gros temps. Hiftoire générait des Voyages, tome 
XIII, page ąqS.

* Voye^ les planches enluminées, n°. 962, fous le 
nom de Puffin.

(a) Manks puffin ou puffin of the iflc ofmanf par 
les Anglois. — Puffinus. Jonfton , avi.. page 98. — 
Puffinus anglomm. willughby, Ornitîwl. p. 251. — 
Ray, Sinopfi p. 134, nc. a, 4. —Sibbald. Scot. il- 
luftr. part. II, lib. ni , p. 20. — Star water, id eft 
aque fuperficlem radens. willughby, p. 2J2. — Ray, 
p. 133., nQ. a , 2. — Sterna mcdica, dorfo fufco 9 
ventre uropygio & fronte aïbidis. — IPhite-fâced shear- 
water. Brown , Jamaïc. p. ą8z. — Larut piger cuni- 
cularls. KJein, avi. p. 139, n. 18. — Diomcdea avis» 
Gefner, avi. p, 3S1, — Ayis diomedea. Aldrovande,
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dibule inférieure a la pointe crochue & re
courbée en bas, ainfi que la fupérieure ; 
conformation fans doute très peu avantageule 
à l’oifeau, & qui, dans l’ufage de ion bec 
& dans l’aélion de faiftr, prête très peu de 
force & d’appui à la mandibule fupérieure 
fur cette partie fuyante de la mandibule in
férieure. Du relie , les deux narines font 
percées en forme de petits tuyaux comme 
dans tous les pétrels; & la conformation 
des pieds avec l’ergot au talon, ainn que 
route l’habitude du corps, eft la même. Ce 
pétrel puffin a quinze pouces de longueur 
totale: il a la poitrine & le ventre blancs; 
une teinte de gris jetée fur tout le deffus 
du corps, allez claire fur la tête, & qui 
devient plus foncée & bieuâtre fur le dos : 
ce gris bleu devient tout-à-fait noirâtre fur 
les ailes &. la queue, de maniéré cependant 
que chaque plume paroît frangée ou fefton- 
nèe d’une teinte plus claire.

Ces oifeaux appartiennent à nos mers, & 
paroiffent avoir leur rendez-vous aux isles

avi. totr.e III, p. s 7.— Jonfton , p. 92. — willughby, 
2yl. Charletón, Exercit. p. 100, n. î. Onomay. p. 
94, n. 2. — L'olfcati de Diomède. Salerne, p, ^)S.
— Le ptffin. Idem, p. 399. — The puffin of thc iflc 
ofman. Edwards, Glan. p. 3, planche 359, fig. -•
— Pnffinus fupernè fdturati cinercofujcus . infcrnè albusa 
Teclriclbus lateràlibus exteriùs fufcls , interiàs candidis.... 
Puffinus. ... Le Puffin. . . Priffon , tome VI, p. 
13t. — Notj. Nous rapporterons ici le puffin cendré 
ce M. Briffon r'izd. p. 134), qui ne diffère guere du 
précédent qu’en ce qu’il a ia queue blanche.
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Sorlingues , mais plus particuliérement encore 
à l’islet ou écueil à la pointe Tud de l’isle 
de Man, appellée par les Anglois the calf 
of marr, ils y arrivent en foule au printemps , 
& commencent par faire la guerre aux la
pins, qui en font les feuls habitans ; ils les 
chafTent de leurs trous pour s’y nicher ; leur 
ponte eft de deux œufs dont l’un, dit-on, 
refte ordinairement infécond; mais Willughby 
affure pofitivement qù’ils ne pondent qu’un 
feul œuf. Dès que le petit eft éclos , la mere 
le quitte de grand matin pour ne revenir 
que le foir; & c’eft pendant la nuit qu’elle 
le nourrit, en le gorgeant par intervalles, 
de la fubftance du poiflon qu’elle pêche 
tout le jour à la mer; l’aliment à demi di
géré dans fon eftomac, fe convertit en une 
forte d’huile qu’elle donne à fon petit ; cette 
nourriture le rend extrêmement gras; & 
dans ce temps quelques chafi'eurs vont caba- 
ner fur la petite isle, où ils font grande & 
facile capture de ces jeunes oifeaux en les 
prenant dans leurs terriers; mais ce gibier, 
pour devenir mangeable , a befoin d’être mis 
dans le fel, afin de tempérer en partie le 
mauvais goût de fa graiffe exceffive. Wil- 
lughby, dont nous venons d’emprunter ces 
faits, ajoute que comme les chaffeurs ont 
coutume de couper un pied à chacun de ces 
oifeaux, pour faire à la fin compte total 
de leurs prifes, le peuple s’eft perfuadé là- 
deffus qu’ils naiffoient avec un feul pied (é\

(f) VZülughby , page ups.
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Klein prétend que le nom de puffin ou pu- 

pin eft formé d’après le cri de l’oifeau : il 
remarque que cette efpèce a fes temps d’ap
parition & de difparition; ce qui doit être 
çn effet pour des oifeaux qui ne furgiffent 
guere fur aucune terre que pour le befoin 
d’y nicher, & qui du refte fe portent en 
mer, tantôt vers une plage & tantôt vers 
une autre, toujours à la fuite des colonnes 
des petits poiffons voyageurs , ou des amas 
de leurs œufs, dont ils.fe nourriffent éga
lement.

Au refte, quoique les obfervations que 
nous venons de rapporter ayent toutes été 
faites dans la mer du Nord, il paroît que 
l’efpèce de ce pétrel puffin n’eft pas unique
ment attachée au climat de notre pôle, mais 
qu’elle eft commune à toutes les mers , car on 
peut la reconnoître dans le frijeur d'eau 
( shear-water ) de la Jamaïque de Brown 
(c ) , & dans Vartenna d’Aldrovande ; en 
forte qu’il paroît fréquenter également les dif
férentes plages de l’océan, & même fe 
porter furia méditerranée , & jufqu’au golfe 
Adriatique & aux isles Tremiti, autrefois 
nommées isles de Diomède. Tout ce qu’Aldro- 
vande dit, tant fur la figure que fur les 
habitudes naturelles de fon artenna, convient 
à notre pétrel - puffin (</); il allure que le 
cri de ces oifeaux reffemble, à s’y tromper,

(c) Voye^ la nomenclature fous cet article.
(J) Voyc^ Aldrovande, De ave Diomedcd, Avi tome 

III, p. 57 & fequent.
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aux vagiffemens d’un enfant nouveau-né (e)j 
enfin il croit les reconnoître pour ces oifeaux 
de Diomède (/), fameux dans l’antiquité par 
une fable touchante ; c’étoient des Grecs, 
qui avèc leur vaillant chef, pourfuivis par 
la colère des Dieux, s’étoient trouvés fur 
ces isles métamorphofés en oifeaux, & qui 
gardant encore quelque chofe d’humain & 
un fouvenir de leur ancienne patrie, ac- 
couroient au rivage lorfque les Grecs ve
rt oient-y débarquer, & fembloient, par des 
accens plaintifs, vouloir exprimer leurs re
grets : or cette intéreffante mythologie, dont 
les fićłions trop blâmées par les efprits froids,

(e)U raconte qu’un Duc d’Urbin, étant allé cou
cher par plaifir fur ces ifles, fe crut pendant toute 
la nuit environné de petits enfans, & n’en put reve
nir que lorfqu’àu jour on lui apporta de ces pleureurs 
qu’il vit êcre revêtus, non de maillots, mais de 
plumes.

(/) Nota, Ovide, dit, parlant de ces oifeaux de 
Diomède,

Si volucrum quâ fît dubiarum forma requins>

Ut non cygnorum , fie albis proxima cygnis.

Ce qui ne va pas trop à un pétrel; mais ici la poëfie 
& la mythologie font trop mêlées , pour qu’on doive 
efpérer d’y retrouveræxa&ement la Nature. Nous re
marquerons de pląs, *que  M. Linnæus ne fait pas un 
emploi heureux de fon érudition, en donnant b? nom 
de Dtomedea à l’albatros, puifque ce grand oifeau, 
qui ne fe trouve que dans les mers auftrales & orien
tales , fut nééefiairement inconnu des Grecs, & ne 
peut par conféquent pas être leur oifeau de Dxomède»
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rèpandoient ,au gré des ames fenfibles, tani 
de grâce, de vie & de charme dans la Na-? 
turę, Semble en effet tenir ici à un point 
d’Hiftoire Naturelle, & avoir été imaginée 
d’après la voix gémiffante que ces oifeaux 
font entendre.

LÇ FULMAR ou PÉTREL - PUFFIN

GRIS-BLANC DE L'iSLE SAINT - KlLDA.

Huitième Efpèce.
IPulmar eîi le nom que cet oifeau porte 
à l’isle Saint Kilda : il nous paroît qu’on 
peut le regarder comme étant d’une efpèce 
très voifine de la précédente; elles ne dif
férent entr’elles qu’en ce que ce pétrel fui-- 
mar a le plumage d’un gris blanc fur le def- 
fus du corps, au lieu que l’autre l’a d’un 
gris-bleuâtre.

» Le fulmar, dit le Doéleur Martin (g), 
prend fa nourriture fur le dos des baleines 
vivantes; fon éperon lui fertile tenir ferme 
& à s’ancrer fur leur peau gliflante, fans 
quoi il courroit rifque d’être emporté par le 
vent toujours violent dans ces mers orageu
ses. ... Si l’on veut faiûr ou même toucher

(g) Voyage à Saint-K-ilda, imprimé à Londr c en itsS 
fage S!. 
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le petit fulmar dans fon nid, il jette par le 
bec une quantité d’huile , & la lance au 
vifage de celui qui l’attaque

L E PÉTREL - PUF FIN BRUN (i).

'Neuvième Efpèce.
Eidwards , qui a décrit cet oifeau fous le 

nom de grand pétrel noir, remarque néanmoins 
que la couleur uniforme de fon plumage eft 
plutôt un brun-noirâtre, qu’un noir décidé; 
il les compare pour la grandeur,au corbeau, 
& décrit très bien la conformation de bec, 
qui caraélérifant ce pétrel, place en même 
temps cette efpèce parmi les pétrels-puflins ; 
» les narines , dit-il, femblent avoir été 
alongées en deux tubes joints enfemble, qui 
fortant du devant de la tête, s’avancent en
viron au tiers de la longueur du bec, dont 
les pointes toutes deux recourbées en croc 
en bas , femblent être deux pièces ajoutées 
& foudées «.

Edwards donne cette efpèce comme natu*  
relie aux mers voifines du cap de Bonne*

(A) Martin , dans Edwards, prépuce de la Illc par1 
lie des Glanures, page 4.

(i') Tke great black peterll. Edwards, pl. 89. — Pufl 
finus in toto corpore fufco-nigricans , reélricibuf concolo- 
rtbur. . , Puffinus capiùs Bonxfpei. Le ptiffin du cap 
de Bonne-etpérunce. BriJJim, Ornithol. tome VI, 
Pag« W'
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efpérance, mais c’eft une fimple conje&ure 
qui n’eft peut-être pas affez fondée. k

* L’OISEAU DE TEMPÊTE (*).

* Vaye^ les planches enluminées, n?. 993 , le Pétrel 
eu Oifeou de tempête.

(k ) Pinfon de mer ou de tempête. Cetesby , Append. 
p. 14. — Petit pierrot (pettcril). Edwards, tome II, 
planche 90. — Stromftnck. Clullus , Exotic. aucltiar. p.

— Nuremberg , p. 257. willughby, Ornithol. p. 
yyG. — Jor.fton , avi. p. tt<>. — Procellaria fuecis 
flromvassfogel. Linnæus Fauna Suecic. n. Moeh-
ring avi. G<n. 72 — Procellaria nigra, uropygio alba. 
Procellaria pelagica. Forcer , Objervat. p. 184. — 
Plautus minimue', procellarius. Klein, avi. P- l£|, n« 
12, — Plantas albatros Jpurius minimus. Idem, ibid, 
n. 14. —Petit oifeau appellé roijc. Anderfon, Hifl. 
d'Ifiande & de Groenland, tome II, p. ^4.— Pétrel 
des Anglrcis , Albin, tome III, planche 92. — Nota. 
Qu’outre que la planche eft fort mal coloriée, l’épe
ron eft figuré d’une maniéré très fautive & comme 
fortant d’un petit doigt ou orteil qui n’exille pas.— 
Le Pétrel OU Qijcau de tempête ; petteril des Anglais ;

Dixième Efpèce.

Voye^ planche X , fig. a de ce Volume.

(Quoique ce nom puiffe convenir plus ou 
moins à tous les pétrels, c’eft à celui-ci 
qu’il paroît avoir été donné de préférence &
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fpécialement par tous les Navigateurs, Ce 
pétrel eft le dernier du genre en ordre de 
grandeur ; il n’eft pas plus gros qu’un pinfon , 
& c’eft de-làque vient le noairàeftrom-finck [fi, 
que lui donne Catesby ; c’eft le plus petit 
de tous les oifeaux palmipèdes, & on peut 
être furpris qu’un auiîi petit oifeąu s’expôfe 
dans les hautes mers à toute diftance de 
terre; il femble, à la vérité, conferver dans 
fon audace le fentiment de fa foibleffe, car 
il eft des premiers à chercher un abri con
tre la tempête prochaine ; il femble la pref- 
fentir par des effets de nature fenfibles pour 
l’inftinâ, quoique nuis pour nos fens, & fes 
mou vemens & fon approche l’annoncent tou
jours aux Navigateurs.

Lorfqu’en effet on voit, dans un temps 
calme, arriver une troupe de ces petits pé
trels à l’arrière du vaiffeau, voler en même 
temps dans le fillage & paraître chercher 
un abri fous la poupe, les matelots fe hâ
tent de ferrer les manœuvres (m5), & fe 
préparent à l’orage, qui ne manque pas de

pinfon ii mer de Catesby. Sderne , Ornlihol. p.
— Procellaria fiperne nigricans, infernè cinereo-fujco 9 
teclricibus caüdœ fuperioribus cnndidis, nigricante terme- 
pâtis , reclricibus nigricantibus , tribus utrimque extimis in 
cxortu albidls. . . Procellaria. Lç petrel- .Briffon, tome 
Vi, page 140.

(Z) Pinfon de tempête.

(m) Catervatim hxc fi navlgantibus appropinqnw, de- 
pcnenda effe fubit'o velu , intelligentes nonnt, Clufius,? 
Anibiar, page
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fe former quelques heures après (n); ainfi,' 
l’apparition de ces oifeaux en mer, eił à-la- 
fois un figne d’alarme & de falut ; & il 
femble que ce-foit pour porter cet avertif- 

-fement falutaire que la Nature les a en
voyés fur toutes les mers ; car l’efpèce de 
cet oifeau de tempête paroît être univer
sellement répandue : » on la trouve , dit M. 
Forfter, également dans les mers du Nord 
& dans celles du Sud, & prefque fur toutes 
les latitudes (o)«. Plufieurs marins nous 

ont

( n ) Plus de fix heures avant h tempête , il en a 
le preffentiment & Te réfugie près des VaifTeaux qu’il 
trouve en mer. M. Linnæus, dans les Mémoires de 
l’Académie de Stockolm. Collection académique, partie 
étrangère , tome XI, page 54. — Le 14 Mai, entre 
l’ifle de Code & celle de Monte Chrîfto , nous vî
mes derrière le Vaiïfeau une troupe de pétrels , con
nus fous le nom o'oifeau de tempête, Lorfque ces oi
feaux arrivèrent près de nous, il étoit trois heures 
du foir ; le temps étoit beau, le vent au fud-eft, 
prefque calme; mais à fept heures le vent paffa au 
fud-ousft avec beaucoup de violence , le ciel fe cou
vrit & devint orageux, la nuit fut très obfcure & 
des éclairs redoublés en augmentaient l’horreur, la 
■mer s’enfla prodieufement, & nous fumes enfin obli
gés de refter toute la nuit fous nos baffes voiles. Ent
erait du Journal d’un Navigateur. —— 11 paroît que c’eft 
quelque efpèce de‘'p«trel, fpécialement celle-ci que 
l’on trouve défîgnée chez plufreurs Navigateurs, fous 
le nom ftalcion , comme accompagnant les Nautoniers9 
Suivant les Vaiffeaux, & bien différent, ainfi que 
l’on peut juger» du vrai aîcion des Anciens, dont 
nous avons parlé à l’article du martin - pêcheur. 
.Foyet L’hiftaire de ce dernier oifeau , volume Vil de cet 
Ouvrage.

(o) Qbfervations, page iSj,
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ont affuré avoir rencontré ces oifeaux dans 
toutes les routes de leurs navigations (p ) ; 
ils n’en font pas pour cela plus faciles à 
prendre j & même ils ont échappé long temps 
à la recherche des Obfervateurs , parce que, 
lorfqu’on parvient à les tuer, on les perd 
prefque toujours dans le fiordu fillage/au 
milieu duquel leur petit corps efk en
glouti (9).

Cet oifeau de tempête vole avec une 
Singulière vîteffe, au moyen de fes longues 
ailes, qui font allez femblables à celles de 
l’hirondelle (r); & il fait trouver des points 

(p) Ces oifeaux voient de tous côtés fut l’océan 
atlantique, & on Les voir fur les côtes de l’Amérique 
suffi-bien que fur celles de l’Europe , à plufieurs cen
taines de lieues de terre ; les gens de mer dès qu’ils 
les apperçoivent, croient généralement que c’eft un 
pronoflic de tempête. Catesby, Hiftoire Naturelle de 
la Caroline, Append. page 14. —‘ J’ai vu une grande 
quantité de ces oifeaux enfemble au milieu des plus 
larges & des plus Septentrionales parties de la mer 
d’Allemagne, ou ils doivent être à plus de cent milles 
d’Angleterre loin de la terre. Edwards.

( ç) Un de ces oifeaux, dit M. Linnæus, avoit été 
tiré au vol & manqué, le bruit ne l’effraya point ; 
ayant apperçu la bourre il fe jeta deffus, croyant 
que c’étoit un aliment èc on le prit avec les mains.

( r) » Au moyen de ces longues ailes il s’élève en 
un inftant à perte dp vue, ou s’éloigne au large, au 
point qu’on ne peut plus l’appercevoir j mais cette 
même étendue d’ailes fi favorable en temps ferein, 
fait, quand le vent eft violent, qu’il en devient le 
jouet & feuvent la viflime ; fentant donc derrière tiiï 
Pair chargé, il cherche un air plus libre, & devance, 
par fa rapidité, la tempête qui le fuit de près»*. Sa-» 
terne, page 384.

1 i
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de repos au milieu des flots tumultueux & 
des vagues bondiffantes ; on le voit fe mettre 
à couvert dans le creux profond que forment 
entr’elles deux hautes lames de la mer agi
tée , & s’y tenir quelques inftans, quoique 
la vague y roule avec une extrême rapidité. 
Dans ces filions mobiles ele flots, il court 
comme l’alouette dans les filions des champs; 
& ce n’eft pas par le vol qu’il fe foutient 
& fe meut, mais par une courfe, dans la
quelle, balancé fur fes ailes, il effleure & 
frappe de fes pieds avec une extrême vîteffe 
la furface de l’eau (/).

La couleur du plumage de cet oifeau eft 
•d’un brun-noirâtre ou d’un noir enfumé, 
avec des reflets pourprés fur le devant du 
cou & fur les couvertures des ailes , & 
d’autres reflets bleuâtres fur leurs grandes 
■pennes ; le croupion eft blanc ; la pointe de 
fes ailes pliées & croifées dépaffe la queue; 
fes pieds font allez hauts ; il a comme tous 
les pétrels, un éperon à la place du doigt 
poftérieur : & par la conformation de foi 
bec , dont les deux mandibules ont la point; 
recourbée en bas , il appartient à la famille 
des pétrtls puÿins.

( /*) Pegafum dix e ris, fiquidem fupér ipfos {Inclus in- 
tredibili pedum velocitate tranfcurrere , ac nimbi inftar 
fcrri, non fine admiratione videas. Clufius. Quoique 
leurs pieds {oient formés pour nager, iis le font aufli 
pour courir; & c’eft l’ufage qu’ils en font le plus 
fouyent, car on les voit très fréquemment courir avec 
'vîtefle fur h furface des vagues dans leur plus grande 
Agitation. Catcsby.
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Il paroît qu’il y a variété dans cette ef

pèce'; le, petit pétrel de Kamtfchatka a la 
pointe des ailes blanches (t); celui des 
mers d’Italte , fur la defcription duquel M. 
Salerne s’étend & qu’il fépare en même temps 
de notre oifeau de tempête (a), a, fuivant 
cet Ornithologifle , des couleurs bleues , 
violettes & pourprées ; mais nous penfons 
que ces couleurs ne font autre choie que 
des reflets dont le fond fombre de fort plu
mage eft luftré ; & quant aux mouchetures 
blanches ou blanchâtres aux couvertures de 
l’aile, dont Linnæus fait mention dans fa 
defcription du petit pétrel de Suède, qui 
eft le même que le nôtre ; cette légère dif
férence ne tient fans doute qu’à l’âge.

(t) Les prccellarla gu oifeaux qui préfacent les 
tempêtes, font environ de la groffeur d’une hiron
delle ; ils font tous noirs à l’exception des ailes * 
dont les pointes font blanches. Hijloire- de Kamtfchatka9 
tôme 11, page 49.

(u) »» Il n’eft pas, dit-il, plus grand que le pinfort 
de mer ; fa tête eft prefque entièrement bleue , ainlî 
que le jabot & les côtés, avec des reflets de violet & 
de.noir; le deftus de fon cou eft vert & pourpre, 
changeant comme celui du pigeon ; le fommet des 
ailes Ôc le croupion font mouchetés de blanc, tout le 
refte eft noir ; il a le regard très vif & bien alluré. 
fCët oifeau paroît étranger à la terre, du moins per
sonne ne peut dire l’avoir vu fur les côtes ; fa pré- 
fènee eft un préfage certain de tempête prochaine, 
quoique le ciel, Pair & la mer ne paroilîent pas l’an
noncer & foient calmes & fereins , alors il ne vole 
pas un à un, mais tous ceux qui font à vue d’un Vaif- 
feau (& ils le voient de loin) fe réunifient 
ürnitlîvl page 3 £4,

lia.
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Nous rapporterons à ce petit pétrel le nw/e 

tle Groenland & de Spitzberg , dont parlent 
nos Navigateurs Hollandois ; car quoique 
leurs notices préfentent des traits mal al- 
iortis, il en relie d’affez caraclérifés pour 
qu’on puiffe juger de la reffemblance de ce 
rot je avec notre oifeau de tempête. » Le 
ratjt, félon ces Voyageurs, a le bec cro
chu. . . il n’a que trois doigts, lefquels fe 
tiennent par une membrane. . . . il eft pref- 
que noir par tout le corps, excepté qu’il a 
le ventre blanc; on en trouve auflî quel
ques-uns qui ont les ailes tachetées de noir 
& de blanc. ... du refie il reffemble fort 
à une hirondelle (*)  «. Anderfon dit que ro- 
jet veut dire petit rat, & que » cet oifeau a 
en effet la couleur noire, la petitefle & le 
cri d’un rat «. 11 paroît que ces oifeaux n’a

(ai) ITs crient rottet, tet, set, set, set, d’abord fort 
haut en baiffant eniuite le ton par degrés ; peut-être 
que ce cri leur a fait donner le nom de rotjes : i’s 
font plus de bruit qu’aucun autre oifeau, parce que 
leur cri eft plus aigu & plus perçant; ils font leurs 
nids avec de la moufle, la plupart dans les fentes des 
rochers , & quelques-uns fur les montagnes où nou.s 
tuâmes une grande quantité de V urs petits avec des 
bâtons; ils fe repaient de certains vers gris qui rei- 
femb'.ent à des crabes. . . ils mangent auffi des che
vrettes rouges & ces langouftins. Nous tuâmes quel
ques-uns de ces oifeaux 7 pour la première fois fur la 
glace , le 29 Mai ; mais dans la fuite nous en primes 
plufieurs à Spitzbergen. Ces oifeaux font fort bons à 
manger, & les meilleurs après ceux que Pon appelle 
firand copers runers ( coureurs de rivage); iis font 
charnus & gras. Recueil des Voyages du Nord, Rouifl.) 
1716, tome 71, 9;.
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bordent aux terres de Spitzberg & de Groen
land , que pour y faire leurs petits ; ils pla
cent leurs nids à la maniéré de tous les pé
trels , dans des creux étroits & profonds, 
fous les débris des rocs écroulés, fur les 
côtes & tout près de la mer ; dès que les 
petits font en état de fortir du nid, les 
pere & mere partent avec eux & fe gtif- 
fenr du fond de leurs trous julqu’à la mer, 
& ils ne reviennent plus à terre (y).

Quant au petit pétrel plongeur de MM. Cook 
& Forfter (■{), nous le rapporterions auili 
à notre oifeau de tempête fi ces Voyageurs 
n’indiquoient pas par cette épithète que ce

(y) Hift. Nat. d’Iflande & de Groenland, tome II9

({) Dans le canal de la Reine - Charlotte ( à la 
nouvelle Zélande), nous vîmes de grandes troupes de 
petits pétrels plongeons (procellaiia tridactila) , voltiger 
on s’aifeoir fur la fuiface de la mer, ou nager fous 
Peau à une difłance affez confidérable avec une agilité 
étonnante; ils paroiffoient exaélément les mêmes que 
ceux que nous avions vus , cherchant la terre de M, 
Kerguelen, par quarante-huit degrés de latitude. Cook, 
Second Voyage , Zcotć Z, page 2.iy. — Par cinquante- 
fix degrés quarante-fix minutes latitude auftrale , le 
temps devint beau, & nous apperçumes de petits 
plongeons, comme nous les appelions , de la clafle 
des pétrels ; je n’en avois jamais vu à fi. grande dif- 
tance des côtes ; ceux-ci avoient probablement été 
amenés fi loin par quelques bancs de poiflbns ; en 
effet, il devoit y avoir de ces bancs autour de nous, 
puifque nous étions environnés d’un grand nombre de 
pétrels bleus, d’albatros & d’autres oifeaux qu’on voit 
communément dans le grand océan. Tous ou prefque 
tous, nous quittèrent avant la nuit. Idem, tome II, 
page tp7.
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petit pétrel a une habitude que nous ne 
connoiffons pas à notre oifeau de tempête , 
qui eft cej.le de plonger.

Enfin nous croyons devoir rapporter, non 
pas à l’oifeau de tempête, mais à la famille 
des pétrels en général, les efpèces indiquées 
dans les notices Suivantes.

I. Le pétrel que les matelots du Capitaine 
Carteret appelloient poulet de la mère Carey , 
«qui femble, dit-il, le promener fur l’eau, 
& dont nous vîmes plufieurs depuis notre 
débouquement du détroit ( de Magellan), 
le long de la côte du Chily ( a) a. Ce pé
trel eft vraisemblablement l’un de ceux que 
nous avons décrits , & peut-être le quebran- 
tânuejjos, appelle mère Carey par les matelots 
de Cook ; un mot fur la grandeur de cet 
oifeau eût décidé la queftion.

II. Les olfeaux diables, du P. Labbat, dont 
on ne peut guere auffi déterminer l’efpèce, 
malgré tout ce qu’en dit ce prolixe conteur 
de Voyages; voici fon récit que nous abré
gerons beaucoup. » Les diables ou diablotins 
commencent, dit-il, à paroître à la Guade
loupe & à Saint-Domingue, vers la fin du

(a) Voyage de Carteret. Collecl. d'Hawkefworth, 
tome I, page zoy. — C’eft vraifemblablement audi le 
même dont Wafer a parlé en ces termes. « Les oifeaux 
gris (del’ifle de Juan Fernandès), font à-peir-près de 
la groffeur d’un petit poulet, & font des trous en 
terre comme les lapins ; ils s’y logent la nuit & 
le jour ; ils vont à la pêche *<. Voyage de Wafer t 
à la fuite de ceux de Dampier> tome IV, petge
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mois de Septembre ; on les trouve alors 
deux à deux,dans chaque trou; ils difparoif- 
ient en Novembre , reparoiffent de nouveau 
en Mars, & alors on trouve la mere dans 
fon trou avec deux petits qui font couverts 
d’un duvet épais & jaune , & font des pe- 
letons de graiffe ; on leur donne alors le 
nom de cottons. Ils font en état de voler, 
& partent vers la fin de Mai; durant ce 
mois on en fait de très grandes captures, & 
les Nègres ne vivent d’autre chofe. ... La 
grande montagne de là foufrière à la Guade
loupe , eft toute percée comme une garenne, 
des trous que creufent ces diables ; mais 
comme ils fe placent dans les endroits les 
plus efcarpés, leur chafiè eft très périlleu- 
fè. . . . Toute la nuit que nous paffames à 
la foufrière , nous entendîmes le grand bruit 
qu’ils faifoient en fortant & rentrant, criant 
comme pour s’entr’appeller & fe répondre les 
uns les autres. ... A force de nous aider, 
en nous tirant avec des lianes, auffi-bien 
que nos chiens, nous parvînmes enfin aux 
lieux peuplés de ces oifeaux ; en trois heu
res , nos quatre Nègres avoient tiré de leurs 
trous cent trente-huit diables & moi dix- 
fept. . . . C’eft un mets délicieux qu’un 
jeune diable mangé au fortir de la broche... 
L’oifeau diable adulte eft à-peu-près de la 
groffeur d’une poule à fleur : c’eft ainfi qu’on 
appelle aux isles les jeunes poules qui doi
vent pondre bientôt; fon plumage eft noir; 
il a les ailes longues & fortes; les jambes 
affeź courtes; les doigts garnis de fortes & 
longues griffes ; le bec dur & fort courbé,



g^4 Hifłoire naturellt
pointu, long d’un bon pouce & demi -, il a 
de grands yeux à fleur de tête qui lui fer
vent admirablement bien pendant la nuit, 
mais qui lui font tellement inutiles pendant 
le jour, qu’il ne peut fupporter la lumière 
ni difeerner les objets : de forte que quand 
il eft furpris par le jour hors de fa retraite, 
il heurte contre tout ce qu’il rencontre, & 
enfin tombe à terre. . . . auffi ne va-t-il à la 
mer que la nuit b ) «.

Ce que le P. Dutertre dit de l’oi/èaa dia
ble ne fert pas plus à le faire reconnoître ; 
il n’en parle que fur le rapport des chafleurs 
(c); & tout ce qu’on peut inférer des habi
tudes naturelles de cet oifeau , c’eft que ce 
doit être un pétrel.

III. L’aima de maeflro des Efpagnols, qui 
paroît être un pétrel, & que l’on pourroit 
même rapporter au damier, fi la notice où 
nous le trouvons défigné , étoit un peu plus 
précife, & ne commençoit pas par une er
reur, en appliquant le nom de pardelas, qui 
conftamment appartient au damier, à deux 
pétrels, l’un gris, l’autre noir-, auxquels il 
ne convient pas (d}.

( b ) Labat, tome 11, pages 40S & fuir.
(c) l'oxe^liiA. Nat. des Antilles, tome II, p. iff.
( d) On voit dans cette traverfée ( du Pérou au 

Chili), à une fort grande diftance de la côte, des 
oifeaux que cette propriété rend fort fînguliers ; ils 
le nomment pardelas ; leur groffeur eft à-peu-près celle 
d'un pigeon; ils ont le corps long, le cou fort court, 
la queue proportionnée, les ailes longues & minces. 
On en diftingue deux efpèses, l’une grife, d’où leur

IV. Le



des 'pétrels. 385
IV. Le majagué des Brafiliens (e) , que 

Pilon décrit comme il fuit;»ileft, dit-il, 
de la taille de l’oie , mais fon bec à pointé 
crochue lui fert à faire capture de poiflons; 
il a la tête arrondie, l’œil brillant; fon cou 
fo courbe avec grâce comme celui du cygne ; 
les plumes du devant de cette partie font 
jaunâtres; le refte du plumage efl d’un brun» 
noirâtre. Cet oifeau nage & plonge avec 
célérité, & fe dérobe ainfi facilement aux 
embûches ; on le vfoit en mer vers Yembou*  
chure des fleuves u. Cette derniere circonflan- 
ce, fi elle étoit confiante , feroit douter 
que cet oifeau fût du nombre des pétrels, 
qui tous affeélenf de s’éloigner des côtes & 
de fe porter en haute mer,-

vient leur nom; l’autre noire: leur différence ne 
confifte que dans la couleur j on voit suffi , mais a 
moins de diftance en mer , un autre oifeau que les 
Efp'agnols nomment aima de maeftro , blanc & noir y la 
queue longue, & moins commun que les pardelas ; 
il ne paroît guere que dans le gros temps, & c’elb- 
de-là qu’il tire fon nom. Traverfée des frégates la Ve- 
les & la Rofa, de Callao à Juan Fernandcs. FLificifa 
générale des Voyages , tome X-ill, page 497.

(e) Majague. Pifon , Hijl. nat. page 83 , avec une 
ligure qui ne deffine point le caraélere.du bec, d’a
près lequel on pourroit juger fi c’eff véritablement le 
pétrel. — Majague Brafilienjium Pifoïii. vviliughby , 
Ornithol. page 2^2. — Ray , Siiiopf. avi, p. 135*  » 
n. 3. — Puffnus fufeu nigricans, collo inferiore flavo^ 
reebrtednis fijeo nigricantibus, Le pufh.i du liréfil. Brif- 

u»’.u VI, f-j; i;8.

2- 1 2V uix-jtpt.cfâs b e.ume.

, T&ue- Xi-11: K k



De ce qui eft contenu dans ce Volume;

79
i>2
87
89
9l
93
95
97' 

102.
109
119

loi

Le Cygne. Page ç
L’Oie. 36
JL’Oie dis terres Mageïl'antques. Seconde efpèce.

. . . . . 77
L’Oie des ijles Malotanes oti Falkland. Troifième 

efpèce.
Ü’Oie de Guinée. Quatrième efpèce.
L’Ole armée. Cinquième efpèce.
L’Oie bronzée. Sixième efpèce.
LOÏe d’Égypte. Septième efpèce.
L’Oie des Efquimaux. Huitième efpèce.
L’Ole rieufe. Neuvième efpèce.
L’Oie à cravatte. Dixième elpèce. 
Le Gravant.
La Bernache.
L’Eider.
Le Canard.
Le Canard musqué. .......
Le Canard siffleuer & le Fingeon ou

Gz^gæojv. 190
Siffleur huppé. 203
Siffleur à bec rouge & narines jaunes. 204
Siffleur à bec noir.
Chipe au ou le Ridenni.
SOUCHET OU LE ROUGE.
Filet ou Canard à longue queue.
Canard à longue queue de. Terre-neuve. m

Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le

206
208
21*
221



T A B L Ę,
Tadorne. .

Le Mielouin.
Le Millouinan.
Le Garrot.
Le Morillon.
Le petit Morillon.
La Macreuse.
La double Macreuse. 
La Macreuse à large bec. 
le beau Canard huppé.
Le petit Canard à greffe tété.
Le Canard à collier de Terre-neuve.
Le Canard brun.
Le Canard à tête grlfe. 
Le Canard 'a face blance.'
Le Marec & le Mareca , Canards

287
'Les Sarcelles. 290
La Sarcelle commune. Premiers efpece. 292
La petite Sarcelle. Seconde efpèce. 298
La Sarcelle d’été. Troïfi&me efpèce. 302
La Sarcelle dé Égypte. Quatrième efpèce. 308
La Sarcelle de Madagafcar. Cinquième efpèce.

3°9 
2a Sarcelle de Coromandel. Sixième efpèce. 310 
La Sarcelle de Java. Septième efpèce. 311 
La Sarcelle de la Chine. Huitième efpèce. 312 
La Sarcelle de Féroé. Neuvième efpèce. 315 
La Sarcelle fouerburoù. Dixième efpèce. 3.17 
La Sarcelle faucrouretie. Onzième efpèce. 319 
La Sarcelle à queue ép'incufe. Douzième efpèce.

. .. ’V 
La Sarcelle rouffe à longue queue. Treizième ei- 

pèce,. 3.?^



5 T A B L E,
La Sarcelle Vlànche & notre OU la Religteufa 

Quatorzième efpèce. 324
SLæ Sarcelle du Mexique. Quinzième efpèce.

326
La Sarcelle de la Caroline. Seizième efpèce. 328 
tt<z Sarcelle brune & blanche, Dix»feptième ef

pèce. 330

’-Efpèce qui ont rapport aux Canards & 
aux Sarcelles, 3J1

Kzs Pétrels. 3'42
Le Pétrel cetóre. Première efpèce. 347
Le Pétrel blanc & noir ou le Damier. Seconde 

efpèce. ' 3jO
Le Pétrel àntatârqut oïl Damier brun. Troifièrne 

efpèce. 357
Le Pétrel blanc OU Pétrel de neige. Quatrième 

efpèce. ' 360
Le Pétrel bleu. Cinquième efpèce. 362
Le très grand Pétrel, QuebrantahueJJcs des Ejpa- 

gnols. Sixième eipèce. 365
Le Pétrel-puffin. Septième efpèce. 567
Le Fultnar ou Pétrel - puffin gris - blanc de l’ijle

Saint Kïlda. Huitième efpèce. 370
Le Pétrel pufftn brun. Neuvième efpèce. 37X
L'Otfcau de tempête. Dixième efpèce. 37X










